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lieu de croire qu’avant de passer 
la trontière pour se réfugier à 
Lourenco-Marques, le président 
Kroger a reçu l’assurance des 
autorités portugaises qu’il ne se¬ 
rait pas remis entre les mains 
des Anglais. Néanmoins son dé¬ 
part a causé une profonde im¬ 
pression en France où il est con¬ 
sidéré comme la fin de la guerre. 

Washington,—On croit que 
le président à fait récemment des 
avances au gouvernement des 
Etats-Unis, pour savoir quel 
genre de protection ce gouverne¬ 
ment pourrait lui offrir dans’ le 
cas où il serait forcé de venir se 
réfugier en Amérique 

Johannesburg, —Une divi¬ 
sion de troupes coloniales a été 
envoyée pour chasser les Boers 
des hauteurs de Heidelberg. 

Le général Barton a chassé 
l’ennemi des environs de Kru- 
gersdorq. Il » aussi incendié la 
maison de M. Van Zyl, qui a sou¬ 
vent offert un refuge aux Boers. 

Le mouvement du général 
Hart vers Potcheistroom a été 
couronné de succès. 

La nouvelle de la mort du fa¬ 
meux général bœr Theron est 
confirmée. 


que la France ait accepté en prin- échangés entre ces deux postes, 
eipe la proposition de la Russie dont le service était fait non par 
concernant l’évacuation de Pékin, des spécialistes, mais par de 
las détails ne sont pas encore simples soldats russes du corps 
déterminés. M. Pichon, le minis- de génie. L’un des télégrammes 
tre de France à Pékin, a été infor- ne comportait pas moins de 108 
mé des intentions de aon gouver- mots. 

nement et a reçu dea mstruc- Détail curieux : pour ces expé- 
tions lui disant de se mettre en riences, le récepteur était rem- 
rapports avec'' le ministre de placé par un appareil téléphoni- 
Russie, de M. Giers et de con- que ordinaire, avec, bien enten- 
sulter ce dernier, quant à la date du, un radio-conducteur Branly 
et a la méthode à suivre pour intercalé dans le circuit, 
l’évacuation de la capitale chi- Le hasard a voulu que, pour 
noise. , ^ . ses débuts, la télégraphie sans fil 

En çomuniquant ce qui précède, franco-russe servit à sauver des 
les autorités françaises ont pris le existences humaines en péril, 
soin d’expliquer au représentant On avait créé cette installation 
de l’Associated Press que l’éva- surtout en vue d’établir des 
cuation de Pékin sera limitée à communications constantes avec 
la ville elle-même, et qu’il se le éuirassé russe “Général-Ami- 
pourrait très bien q^e l’armée ral-Apraxine," qui se trouvait 
campât sous les murs mêmes de bloqué par lés glaces contre la 
Pékin, do façon à ne pas aban- muraille de rochers à pic bordant 
donner les avantages militaires l’ile deHohland Une fois les 
déjà obtenus et à empêcher que transmissions établies, on télé- 
l’avenir n’amène un autre conflit, graphie un beau jour qu’un bloc 
On dit que le pays entre Pékin glace vient de se détacher de 
et Tien Tsin continuera à être Picefield près de Zovenzarie, en 
occupé par les troupes étrangè- entraînant en pleine mer un 
res- De plus, la France ne quit- groupe de pêcheurs qui avaient 


la convention libJNK à Norwick 

Cartwright que Oxford-Est réP 
clamait un service postal quoti¬ 
dien. M. Ficht vient de démen¬ 
tir ces rurùeûrs. Loin d’avoir 
changé d’allégeance politique/ il 


Imprimé par A. OA UVIN 


Toutes communications devront être 
adressées 

Boite 1309. - - - Wikmpbo, Man. 


approuve la politique générale 
du parti libéral qu’il appuiera 
au prochaine^ élections comme 


L'administration n'est pas responsable de 
articles ou correspondances dûment signés. 


par le passé. * f 

U proteste contre les insinua 
tions des journaux tours. 


ABONNEMENTS 

Canada et Etats-Unis. 

Europe (compris le poit). 

Strictement payable d'avance. 


La ville de Paris en Ontario, 
centre industriel très impditant 
a été visitée la semaine dernière 
par un incendie terrible qui a 
détruit la plus grande partie du 
centre d’affaires de la ville. 

Les pertes sont évaluées à 
$400,000. L 


TARIF DES ANNONCES. 

1ère insertion, par ligne. .... .12c 

Chaque insertion subséquente.8c 

N. B.—Les Annonces de naissances, ma¬ 
ri agse sépultures seront insérées au taux de 
5 chaque. 


Nous tenons a la disposition 
de ceux qui le désireraient un cer¬ 
tain nombre de copies de notre 
numéro d’immigration paru la 
semaine dernière, au prix de 5 
cts le No 

Adresser les demandes boîte, 
1309 Winnipeg. 


Nous rappelons à nos lecteur^ 
que nous insérons GRATIS dans 
cette colonne, les annonces d’of-: 


fres et demandes, instrumenj 
récolte, animaux, travail etc)—2 
cela dans le but de leur facilit 
leur échanges. . „ " 


Londres,—Le Bureau de la 
guerre a publié un long rapport 
de lord Robert s sur le traite¬ 
ment infligé'aux prisonniers de 
guerre anglais à Prétoria, fondé 
sur le rapport de la Cour d’en¬ 
quête. En peu de mots, lord 
Roberts déclare que les officiers 
étaient bien traités, mais que la 
nourriture donnée aux soldats 
était insuffisante et de qualité 
inferieure. 

Il dénonce le traitement in¬ 
fligé aux soldats coloniaux, qui 
étaient considérés comme aes 
criminels. La manière dont ont 
été traités les malades, jette le 
plus grand discrédit sur les 
Boers, dit lord Roberts. 


“ War is over la guerre est 
fini, nous annoncent ce matin les 
dépêches et les journaux de 
nuit. 

Les derniérs événements en 
Afrique-Sud paraissent justifier 
cette opinion. 

Le président Kroger, après 
avoir trompé la vigilance de lord 
Roberts, a réussi à atteindre le 
territoire portugais de Louronco 
Marquez. Il est dans la ville 
qui porte ce nom. Accompagné 
de plusieurs fonctionnaires trans- 
vaaliens, de Piet-Groebeler et de 
l’auditeur-général Marais, il est 
descendu à son consulat. Mais 
son secrétaire d’état, M. Reitz, 
n’est pas avec lui ; ce qui donne 
à supposer que ce fonctionnaire 
est resté au Transvaal pour 
traiter avec lord Roberts des con¬ 
ditions de la paix. 

Bien entendu, dans les pays 
sympathiques à la cause des 
Boers, on entretient encorô quel¬ 
que doute sur la chute finale du 
petit peuple, qui, depuis plus 
d’un an, paralyse les efforts du 
colose anglais, avec une con¬ 
stance et un béroisme dont l’his¬ 
toire n’offre peut-être pas d’ex¬ 
emple chez les autres nations. 
Bien des gens ne peuvent se ren¬ 
dre à l’idée que les vainqueurs 
de Magersfontein, de Oolenzo, de 
Spion Kop, ont succombé. 

Mais il s’est pas possible de 
résister à l’évidence. L’âme de 
la guerre chez les Boers, le vieux 
Kroger, est parti. 

Ou dit que l’ex-présideut s’em¬ 
barque pour l’Europe le 24 du 
courant. 

Une dépêche ajoute bien que 
le géné r al Scbalburger rem¬ 
placera le président Kroger du¬ 
rant son absence, qui ne serait 
que temporaire ; de plus, que les 
Boers pourront continuer la 
guerre de partisans plus aisé¬ 
ment, aujourd’hui qu’ils sont dé¬ 


Essayez de cette publicité” gra 


20 vaches a lait à vendre 
S’Adresser à 


M. NICHOLAS, 

St. Pierre Jolya, Man 


On demande des Colons Canadiens! 
Français et Belges pour McCreary. 
S’adresser à 

W. LEDOUX, 


McCreary Man 


Le Mornino Telegram publi¬ 
ait la semaine dernière rjfne note 
annonçant que M. A. A. C. La- 
Rivière serait probablement élu 
par acclamation dans Proven- 

cher, tant ses électeurs étaient 
satisfaits de lui ! 

Les électeurs ’ de Provencher 
pourront juger par cet échantil¬ 
lon ébouriffant, de la façon dont 
sont renseignés les conserva¬ 
teurs. 

C’est probablement avec des 
renseignements comme celui-ci 
qu’ils bâtissent leur prochain 
triomphe ! 

Ce qu’ils vont en avoir une 
déception, les pauvres gens ! 

Cette note du Teleoram porte 
le cachet distinctif de la Rivière- 
la-Blague. 


TERRE A VENDRE 

Une bonne terre de 160 acres avec amé 
liorations. a 3 milles de la Statidj, nrii 

$600,00. ; y yi 

S’adresser à » K* 

W. LEDOUX, • 
McCreary Man 


LA BARONNE VON KETTELER 

Berlin, 14 septembre.—La ba¬ 
ronne de Ketteler, veuve du 
ministre allemand à Pékin, est 
arrivée le 9 septembre à Tientsin, 
escortée d’un détachement de 
marins allemands. L’amiral 
Kirchhoff avait pris tous les 
arrangements nécessaires pour 
faciliter le voyage de la baronne, 
qui se rendra en Allemagne, 
après une visite aux Etats Unis. 

POURQUOI PROTEGE-T-IL TU AN ? 

Londres, 13 septembre,—Une 
dépêche spéciale de Shanghai en 
date d’hier dit : “Les Russes 
n’ont pas réussi, après deux 
attaques, à prendre les fortifica¬ 
tions chinoises à l’ei Tang, au 
noid de Takou. Li Hung Chang 
déclare qu’il veut bien négocier 
pour la restauration de l’empe¬ 
reur Konang Sou, mais pas pour 
la punition du prince Tuan et de 
Young Lu ou Kang Si (président 
du conseil de guerre). 


J’ai beaoin d’un mécanicien pour ma 
machine à battre durant la saison des 
battages. 

ZOTIQUE CLEMENT, 

Morris. 


donner avec dignité une attitude 
intransigeante. La nomination 
du maréchal de Waldersee com¬ 
me commandant des alliés en 
Chine est le résultat d’un projet 
conçu hâtivement dans le cer¬ 
veau de l’empereur Guillaume et 
mis à exécution sans avoir été 
mûrement étudié, et on croit que 
les puissances vont aplanir le 
chemin pour que l’Allemagne 
puisse se rétracter. 

Lss ports de la province de 
Petchili seront occupés par les 
forces alliéss juequ’à ce que les 
difficultés avec la Chine soient 
réglées. 

La France parait être complè¬ 
tement d’accord avec la note ita¬ 
lienne à ce sujet. 


Je désire acheter une paire de chevaux 
de trait pesant pas moins de 1200 livres 
pièce 

Paiement comptant si le prix n’est pas 
trop élévé. 

. - ZOTIQUE CLAMENT, 

Morris. 


On demande un instituter ou institutri¬ 
ce diplômé pour Royal, à l’Ecole de St. 
François de Salle. 

S’adresser & 

LOUIS VOURIOT, • 
St. Norbert, Man. 


On a perdu a St. Adolphe un cheval pe 
sant de 12 à 13 cents, 3 pattes blanches 


ttes blanches, 
une tache blanche dans le Iront. Couleur 
rouge brun. Recompense de $10.00 à 
celui qui ramènera le cheval à, P. Laramé 
Jr. St. Boniface chez M. Magnan. 


M. Art Delisle candidat libé¬ 
ral dans le comté de Portneuf 
vient d’écrire une lettre au “So¬ 
leil” pour réfuter un article. du 
“Journal”, organe conservateur 
qui Je représentait comme un 
libéral mécontent. 

C’est avec des mensonges de 
cet acabit que les conservateurs 
font campagne' ! 


Je répare les machines à vapeur et puii 
fournir un bon travail pour les battages. 

PHILIAS RICHARD. 
Mécanicien diplômé, Boîte 96, St. Boni 


Le ‘moniteur local’ dit que l’em¬ 
pereur Guillaume a fait accom¬ 
pagner ie maréchal de Waldersee 
de deux hommes de sa garde du 
corps, avec l’ordre de ne jamais 
le- quitter ni le jour ni la nuit. 

Le chef d’une des ambassa¬ 
des d’une des principales 
puissances à Berlin dit au¬ 
jourd’hui : “J’ai appris que 
l’Allemagne n’avait pas l'in¬ 
tention de conclure la paix 
avec la Chine, quel que soit le 
plénipotentiaire chinois.” 

Paris, —Bien qu’il soit vrai 


Je nettoie les arbres malades leur don 
ne une forme gracieuse prix modérés. 

GABRIEL OHERIAS, 
Jardinier, Boîte 89, St. Boniface. 


A VENDRE A BÇN MARCHÉ. 

Le quart sud-Ouest dV’la Section 18, 
Township 18, Rang 10 OueBt du premier 
Méridien, 160 acres, bois, foin bon puit, 
maison, hangar, étables. Demi mille de 
l’école. 

S’adresser à 

A. DbLARONDE, ■ 

St. Laurent, Man. 












L’ECHO DB MANITOBA. 


me 


Madame TUT aman lent dans un manteau noir. parle de vous... Ils vous aiment 

Ils marchent, très graves, corn- bien.... 

_ ... ,,, me saisis et effarée encore par le La voix baissait 

Toute petite, aux sorties déco- recuei u ement de la maison de —Vous savez qu il n y a plus 

le, elle avait commencé à le re venue triste tout a coup, le cré- de maman à la maison... Vonlez- 
garder, le trouvent gentil. Quand pU8CU i e de8 violets toujours pous- vous remplacer celle qui est 

elle sut les troubles d’amour, elle ^ ^ repa6 vite finis où l’on partie?... 

soulevait un bout du rideau de ^ et i e c houcher du II lui tendait la main, 

ses vitres, lui envoyant des yeux . * qù m ‘ am ’ an ne v i en t plus les Elle ferma les yeux, engourdie 
un baiser qui n’arrivait pas. Et embrag8er au ]it. Et c’est très par un bonheur étrange, qu’elle 
elle grandit avec cette pensée. attendr j S8an t et très drôle de les n’avait jamais soupçonné. Et 
Il devint l’Etre de son cœur, la g , en a jj er a j ng j se tenant la elle restait snrprise que cette 

vibration de son rêve de vierge. .. da ns leur étonne- immensité de joi qui lui parais- 

Lui n’en sut jamais rien. C’est men j. sait ven ^ r de *°* n ’ de P a Y 8 

un crime pour une jeune fille y& ge j erer Mais à côté inconnus, qui emplissait l’espace 

qui aime d’en laisser voir la ^ aperçoit leur père, Lui. puis coulait en elle, remuant son 

moindre chose. Elle n’a l’espoir ^ egt ’ tout ep no i r auss i i U n large être, délicieusement, pût tenir 

que d’être devinée. crêpe au chapeau. dans son cœur, pu elle se fondait 

Elle ne le fut pas. 11 partit, ^ ggt dopc par ti ei la ]eune dans une inconscience exquise, 
resta des années au loin, puis re- femme -jj ava i t amenée de Elle mit sa main dans celle du 
vint- Mais sur son bras se peu- bien loin 4 et qu i 8 e penchait sur très aimé : 

chait une jeune femme toute ^ bragj tou j* e cbarmante ... —Merci, dit elle... Vous êtes 

charmante, il était marie Et pas la moindre jalousie ne bon... Je suis heureuse de ce que 

Dans le square ou elle venait j u j resta contre la morte. vous venez de me dire... 

parfois s’asseoir avec un livre, De ]oin iJg i> aperço i ven t, mais Encore elle ferma les yeux, 
elle aperçut un après-midi, ne courent pa8 vers ses baisers. —Mais, si vous le voulez bien, 
jouant près de son banc, deux Lg présence du papa, leurs costu- je serai votre amie, simplement, 
tout petits gardes par une grosse meg uoir8 dang lesquels ils ne Et pour ses chers petits, je re- 
Normande Elle, qui aime tant p i us cour i r i es intimident, sterai madame maman... Cela 

les enfants, demanda à la bonne. ^ im ^ obili6e daQ8 une gêne ser a mieux ainsi... 

—A qui sont ces jolis petits incongoiente et gauc be. Ils la Car brusquement, au milieu 

choux...; ,. ! montrent seulement du doigt à detagrandejoie.elles’étaitrap- 

Et la réponse fit incliner sur le leur père ui salue sans appro pe lé sa mauvaise pensée de 

livre son fin profil de blonde... ^ er l’autre jour, sa jalousie contre la 


Les Magasins, 


departements de 


ROBINSON & CO. 


400 et 402 Rue Main Winnipeg 


que d’être devinée. 

Elle ne le fut pas. Il partit, 


livre son fin profil de blonde... 
C’étaient les siens. 

Le lendemain, ils y étaient en¬ 
core. Elle les appela: 


\ endent, des Marchandises sèches, des fournitures d'habil¬ 
lement pour hommes, des costumes pour enfants, des modes des 

Jaquettes de femmes, des bottines pour femmes et enfants de l’P 
picene. . ’ 

Nons avons à notre emploi six commis français affables oui 

a toute heure de la journée se feront un plaisir de vous faire voir 

les excellentes marchandises que nous avons constamment en ma 
gasin. ■ 

Nous sommes certains qu’une visite à nos magasins et un 
examen de nos prix vous sera de grand avantage. 

Flaneilette depuis 5c la verge. 

Gringham depuis 5c la verge. 

Comptoir spécial pour les costumes de femmes à des prix 
avantageux. 1 

Occasion unique, en corsets à 25c, 50c et 75c. 

Imprimés depuis b, 8 et 10. 

Des assortiments nouveaux en flaneilette, flanelle, draps et 
tweeds pour l’automne, nous arrivent chaque jour. 


Et quand ils sont passés, elle disparue. Elle se dit qu à vivre 
reste sur son banc, affaissée, avec dans cette atmosphère ou 1 autre 


nez... 

Elle les prit, un sur chaque 


toute l’alanguit en une lassitude, J eis ou restait un peu de la morte 
lno kvno IaiyïKaO QVOP Pûf fû IaIiü dans un contact continu de leurs 


irenou et penchée dans la tié- les bras tombés, avec cette jolie «ans un contact continu ue leurs 
genou, et, penenee, aans i e t de femme triste deux êtres, sa jalousie la repren- 

(leur des boucles, eüe les regar- g» «£ffrante *'ternm^tmte. drak peut . être qu ' ü y aurait deB 

saient faire, avec la familiarité morte, qui a emporte tous les a ê“« 

facile des enfants. Elle deman- baisers de ses enfants, probable- une lutte avec cette existence 


. ment aussi tous les siens, à Lui, impalpable contre laquelle elle 

—Comment vous appelez- tout le cœur de son être... Tan- se heurterait toujours—et que 

vous?... tôt, en devinant le drame intime, Lin non plus ne serait jamais 


L’un d’eux rédondit : 

—Pierre... 

Elle tressaillit....Son nom.... 
Ce fut celui-là qui eut le pre 
mier baiser. 


tôt, en devinant le drame intime, kui non plus ne serait jamais 
elle n’avait vu que ce navrement s ^ en entier, car aucune puis- 


de jeune mère regardant ses sance, aucune tendresse ne pou- 
bébés pour la dernière fois. Sa vait empêcher l’autre d’avoir été, 
sympathie de femme frêle et e * qu’il ait aimée. 


mier baiser. 1 * blonde était allée vers cette autre . pensa qn’il n’est pas pos- 

Depuis. elle vient tous les femme frêle et blonde, peu à peu sible de retourner en arrière, et 
jours s’asseoir sur le banc autour penchée, duis emportée, en e re rouverin ac e passe. a 
duquel ils jouent. Tous les pleine tendresse, en plein bon- ne se recommence pas, la vie.... 
jours, à l’heure où elle sait voir heur. Et par des affinités my- Alors comme le soir tombait, 
apparaître à la grille du square stérieuses de tempéraments elle quitta le square, et s en fut 
les manteaux bleus des chers pe- identiques, elle lui avait donné lentement-a pas de veuue, très 
tits....Eux la connaissent bien, la toute sa pitié, à la disparue—son tasse... 

gentille madame, et sitôt qu’ils cœur avec^ suivi le cercueil JANE madeline. 

arrivent, ils courent l’embrasser, enlinceule de roses et de lilas * T 

Oh! ces baisers de ses enfants, blancs. UH ASCOïXL JN 0UV63/U. 

l’étreinte de ces bras potelés, - Maintenant tout cela n est plus. CrOUPO 

dan» laquelle il lui semble re- Elle ne pense qu’à la rivale, qui 

trouver un peu de lui-même.... lui a vole l’aimé, à qui appar- On vient d établir un record d un 
Voilé bien ses yeux, sa fossette tiennent les enfants quelle nouveau genre dans une fabrique 
au bout du menton....Qui sait voudrait être siens, à l’autre, à la de chaussures aux Etats-Unis, qui 
s’il ne lui en arrive pas quel- très détestée... Et sa volonté emploie un personnel de 600 ou- 
ques-unes, de ces caresses qui d’être bonne reste impuissante v i riers - On a fait une paire e 
vont toutes à Lui ?... devaut cette impression malsaine chaussures en 30 minutes, se de- 


Jane Madeline. 


Un Record Nouveau 
Genre 


On vient d’établir un record d’un 


vont toutes à Lui?... 


Elle est devenue leur amie, qui trouble sa sérénité. 

_ _ - _ ' 1 -» V 1 • 


composant ainsi : 


juuc cow uüvcuuc icui auuo. 'î — — — tt . . . j j / 

aux deux enfants, leur confiden- Peu à peu, les jours suivants, Une Inmute at de . mi ® P wur décox f 
te, “madame maman,” comme ils les petits revinrent vers elle. P er la P aau >. 8 minutes pour la 
disent. associant leur ten- C’était comme un recommence- ° oudre ’ 4 minutes pour la mise en 
dresse et leur respect. Dos ment. D’abord les timidités des forme > 9 è minutes pour la semelle, 

images, des bonbons, elle premiers jourç. pms les familia- m<i(a , X demier p c0 . Dde 


, , F „ x» -i* ennn 5 minutes pour la pose aes 

images, des bonbons, elle P JI •P ,. , . . oeillets, lacets,—“le dernier coup de 

leur apporte toujours quelque ntés croissantes, jusqu a la joie fion » C0Inme ron dit,-et l’empa- 
gourmandise. Et les petits ne de 1 amitié libre et complété. On quetage F 

se demandent qui est cette jolie eût dit que le drame, encore. 4 jj b re t à savo ir combien l’on 
dame inconnue qui les embrasse, incompris, fixe seulement par les de à user de samb i a J le8 
qui les gâte, et qui les snit si détaup extérieurs, avait saisi ixjttines ? ^ 
longuement des yeux quand ils leurs pauvres petites vies fragiles J__ ^ r _ 

courent dans le jardin rouillé... tellement, qne c’était comme si 

_ elles se fussent gelées tout d’un * POUR kike 

coup dans le grand froid de la —— 

La fragilité des feuilles nouves maison, et qu’il leur fallût à Nos bons domestiques. 

_J »_.• 1 :_j» * v __ j. _\ i»:_• \ 


La fragilité des feuilles nouves maison, et qu’il leur fallût à Nos bons domestiques, 
vernit le square d’une joliesse de présent recommencer de naitre, Madame entre à l’improviste à 
bibelot. Et c’est d’une gaieté dans l’éclosion nouvelle de leurs l’°ffi ce et surprend la cuisinière en 
délicate, cet éveil des clartés tiè- intelligences et de leurs ten- *' r8dn de boire du madère, à même 
des, avec encore des frissons sons dresses. la bouteille, 

les branches, des impressions fri- Lui accompagnait tous les —Vraiment, Victoire, je suis 
lenses qui affraichissent les pre- jours ses enfants au square, mais étonnée. > ^ 

miers soleils. sans s’approcher jamais. Il Victoire, sans s émouvoir outre 

Les alliées recommencent à saluait «de loin, un coup de mesu ^ : ,. , 

s’emplir de menus pas, après ce chapeau noir et triste... ,. . h ? ien ! . ( l u est -. ce d ue je 

• B ... 1- i _ ' 1 » * « i 0 Mirai lu /M ra 111 AKA1TA 1 Cl m a cl n m ci 


mesure : 


s’emplir de menus pas, après ce chapeau noir et triste... ,. . h bien ( l uest - ce d ue je 

“ i°“8 Wvet ou les petits ont Un aprèa . midi eUe ia vit < l m cr0 )' ,19 madame 

tant tousse...Et de nouveau, les entre, dans le jardin. Seul. H 

larges rubsus des nonnons re- parat chercher J de8 yeui , et 1>a . “7 

muent sous les frondaisons frêles yant ape rçu e , il s’approchs du —Ah ! P* 1111 mère ' vous ï01ll ' iz 


...yant aperçue, U s’approcha du . 

une lent epromenade multico- (, anc où elle était a8 Jf se . EUe vous rajeunir ? 


lore. 


lor « n , , , feignit de continuer à lire, mais r M “„ n °n> “ on enfant - J ai 

Elle, sur son banc, b est ras- se8 doigts tremblaient sur la solxa ÿe-dix-neuf ans.. 

sive. . page ouverte. en avez quatre-vingts 

Mais pourquoi ne viennent-ils ica • n sonnes ! „i 

pins, les petits manteaux bleus ? Mademoiselle.... —C’est possible! je suis telle- 

Pnurquoi eux seuls manqnent-ils, E était devant elle, tout en ment sourde que je n’aurai pas 
qnand les moineanx du square no ^ r > ce hoir rigide des deuils entendu sonner le dernier ! 

sont déjà tons revenus ? récents. C’était la première fois -. ♦* ♦ • - 

Une angoisse la poigne : ( l u ’ elle entendait sa belle voix _ DANS SA RACINE 

—Non ce n’est pas possiblë... ^ raV ®' Contre la prostration nerveuse, 


-C’est possible ! je suis telle- 


DANS SA RACINE 


Contre la prostration nerveuse, 


Et, chaque jour, elle épie la T Je - V °îî 8 demande P ardo “> les pilules de longue vie du 
grille, anxieuse mademoiselle, de ce que je vais chimiste bonard constituent un 

° TTnA mit» vous dire... Ce n est guère con- remède infallible. Elles refrai- 

uuejoie. sont eux... forme aux usages... Mais vous chissent, fortifient et purifient le 

ions les deux. Mais leurs êtes au-dessus des conventions... sang, ce qui coupe le mal dans sa 
cheres petites mines s’endeuil- Mes enfants m’ont si souvent racine. * 


,• kJ.w sL.- 




ROBINSON & GO. 




AYEZ TOUJOURS PRESENT A L'ESPRIT 


QUE 


SI VOUS VOULEZ BATIR 


LA MOINDRE CONSTRUCTION 


IL EST DE VOTRE PLUS GRAND INTERET 


DECRIRE A 


DICK 


BANNING, 


& Company, 


POUR CONNAITRE 


Les prix de leurs bois 


LA maison 


COLLIN & FILS 


DE 


ST. BONIFAOE, 


vous offre 


une occasion exceptionnelle 


pour monter votre maison 


-EN ARGENTERIE- 


AVIS AUX MENAGERES. 


Pour tout achat que vous faites chez nous, vous recevez un coupon 
représentant 10 pour cent d’escompte ; avec ces coupons vous avez droit 
de choisir parmi tout un lot magnifique d’argenterie. 


ASSORTIMENT COMPLET 


d’Epieeries fines et d’Epieeries usuelles 


GRAIN, FARINE, SON, GRU. 


• j.- 

Nous achetons tous les produits de la ferme au plus haut prix 
marché, en argent 

N’oubliez pas l'endroit „ ., _ 

Avenue Provencher, St Bonif&ce. 

COLLIN a FILS. 















CANA.DIÀN 


EDOUARD JOBIN, M *rch»nd 

de Bois, d’instruments d’Agriculture. — 
Agent pour 1a rente de terrains aux envi¬ 
rons de St -Claude, à proximité des Sta¬ 
tions.—Paiements faciles, bas prix. 

SAINT-CLAUDE, Man. 


L’Impérial 

Limited 

a inaugurée son semer le 

LUNDI 11 JUIN 


Jeune 


J. T. HUGGARD, avocat 

Solliciteur, Notaire, 435. rue Main, Win 
nipeg. Téléphone 335. 


Malgré l’âge, quand on jouit d’une 
bonne santé, c’est le cas de dire que l’on 
est toujours jeune. Il suffit de donner 
de la force aux tissus affaiblis, de tonifier 
les organes de la circulation, de restaurer 
le sang qui s’appauvrit, de favoriser le 
jeu normal du système nerveux au moyen 
des merveilleuses 


C. HENRI ROYAL, avocat, 

&c., 367 rue Principale, Winnipeg.—Au 
dessus du magasin Richard. 


Correspondances directes soit 
assurées avec la ligne de Crow’s 
Nest pour tous les points du dis¬ 
trict de Kootenay. I 


A. J. H. DUBUC, avocat, 

Solliciteur, Notaire.—Chambre 313, Mc- 
Intyre Block, Winnipeg. Téléphone 334. 


Comme avec les bateaux 

Arthabasca 

Alberta 


M. C. CLARKE, L. D. S 

DENTISTE, 532, 


rue Main, Winnipeg 
au-dessus du magasin de M. Geo. Craig. 


C. P. BANNING, d.d.s., l.d.s 

DENTISTE 
204 McIntyre Block. 

Heures de bureau, 9-12 a. m., 2-5 p. m. 
Phone 110 


(BONARD ) 

et vous aurez trouvé le moyen de reculer la vieillesse dans ses 
extrêmes limites, d’avoir vaincu l’âge et de vous être assuré un 
long bail de vie sans effort appréciable. • 

G’est bien là le résultat qu’a obtenu M me Jos. Robert dont 
l’épuisement était presque complet, et dont l’existence, comme 
une lampe sans huile, menaçait tous les jours de s’éteindre. 

Son témoignage, absolument désintéressé, est d’une éloquence 
foudroyante, destinée à vaincre la dernière résistance des sceptiques 
les plus entêtés. 

La Cic médicale Franco-Coloniale, 

Messieurs —“Je souffrais d’un mal indéfinissable depuis des années, et, bien qu’ayant été affligée de toutes 
sortes de maux particuliers à mon sexe, j’avais atteint un âge respectable. Pendant ces dernières années, mes 
forces petit à petit m’abandonnèrent, je devins presque incapable de travailler et un dégoût profond de la vie 
s’empara de mon être. La langueur, la lassitude m’accablaient, je sentais mon sang se refroidir dans mes 
veines et mon dépérissement faisait peur à voir. Je ne songeais jamais qu’il pût exister un remède assez 
efficaçe-pqur restaurer une maladie si mal prise. Je fis l’essai des Pilules de Longue Vie, j’en pris une boîte qui 
me soulagea, une seconde qui me fortifia, et plusieurs autres qui accomplirent ma guérison sans le moindre effort 
de ma partx Aujourd’hui je suis alerte comme au jeune temps, je puis même travailler, et c’est mon plus grand 
bonheur de pouvoir donner ici ce témoignage public de la haute valeur des Pilules de Longue Vie qui m’ont si 
bien guérie.” 

Mnie JOS. ROBERT, 1003 , rue Saint-Laurent, Montréal. 

VoiH, n’est-ce pas, des paroles d’une personne d’expérience, qui en sait 
toute la valeur et n’aurait certainement pas loué ce remède sans être sûre de son 
efficacité. Nous savons que vous pouvez être guérie comme cette personne, et 
c’est pour vous en convaincre que nous vous offrons gratuitement, sur réception 
d’un timbre de 2 cents une boîte échantillon des Pilules de Longue Vie (Bonard). 
Ecrivez-nous ou venez à nos bureaux, 202, rue Saint-Denis, demandez l’échan¬ 
tillon des Pilules, prenez-en régulièrement et consciencieusement, et soyez sûre 
que vous bénirez l’heureuse inspiration d’avoir accepté notre proposition. 


Manitoba 


Fartant de Fort William 

Mardi 

Vendredi 


Dimanche 


60 heures de Winnipeg à 
st par la voie des Grands 


Pour détails complémentaires 
s’adresser à l’agent le plus pro¬ 
che du C. P. R. ou écrire à 

C. E. MCPHERSON, 

Gérant du Trafic, 

WINNIPEG. MAN 


A St. Paul 
Minneapolis 
Duluth et stations 
Est et Sud. 

A BUTTE 
HELENA 
SPOKANE 
SEATTLE 
TACOMA 

PORTLAND 

CALIFORNIE 

JAPON 

CHINE 

ALASKA 

KLONDIKE 

ANGLETERRE 

EUROPE 

AFRIQUE 

Prix du transport des passages au Ma 
nitoba, 3 cent du mille. Livres de billets 
pour 1000 milles à 2$ mille en vente chez 
tous les agents. 

Le nouveau train Transcontinental, 
“ North Cost Limited” le plus beau train 
de l’Amerique a été inaugurée. Deux 
train par jour eet, et ouest. 

J. T. McKENNEY, H. SWINFORD 

City Pas. Agt., General Agent, 

Winnipeg, Winnipog. 

CHS. S. FEE, et G. P. & T. A., St. Paul 


HORAIRE—A partir du 11 Juin 1900, 


POUR CONSULTATIONS GRATUITES écrivez à nos médecins ou venez les 
consulter à nos bureaux, ils vous donneront de précieux conseils qui vous 
aideront à recôuvrer la santé. Ces conseils ne vous coûteront absolument rien 


Stations 


LA ClE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 RUE ST-DENIS, MONTREAL 

Lee Pilules de Longue Vie ( Bonard) sont en rente dsns tontes les phsrmseies 

d raison de 30 cents la boite on 6 boites pour $a. 30 • 


suivi la marche du progrès univer 
sel. Il a aujourd’hui huit tenta 
cules et supporte l’eau douce. 


Une Histoire Extraordi 

naire _ 


autrement fortes que le panaris 
vous ferait éprouver jour et nuit. 
Mais, me direz-vous, avez-vous un 
moyen pour éviter le panaris ? Gela 
vaudrait encore mieux que de le 
guérir, assurément. Pansez alors 
proprement toutes les petites plaies 
que vous vous ferez aux doigts, 
lavez-les à l'alcool camphré, à l'eau 
phéniquée recouvrez-les dun panse¬ 
ment propre et vous aurez toutes 
les chances de ne pas faire con¬ 
naissance avec les douleurs du 
panaris. 


Départ de Winnipeg, 8.20. 
Arrivé à Winnipeg, 16,40, 


Le panaris est l'inflammation des 
parties molles du doigt, Il y a des 
panaris profonds et des panaris 
superficiels. La cause du panaris 
est toujours une petite plaie infec¬ 
tée, soit qu’elle résulte d’une piqûre 
par une aiguille, une arête de 
poisson, un cïou, etc. 

Toutes les ouverture* de la peau 
non pansées et exposées au contact 
des poussières et des malpropretés, 
peuvent devenir le point de départ 
d’un panaris. 

Cette petite maladie est horrible¬ 
ment douloureuse quand son siège 
est profond. Aussi faut-il la soig¬ 
ner sérieusement dès le début. 

Quand un doigt commence à 
rougir et 5* dévenir douloureux, il 
faut toutes les deux heures le 
tremper dans un bain d’eau bouillie 
chaude, aussi chaude qu’on pourra 
la supporter. Ce bain durera dix 
minutes, et au fur et à mesure que 
l’eau se refroidira, on en ajoutera 
de la nouvelle chaude. 

Ce moyeu réussit souvent à faire 
avorter un panaris ; mais s’il échoue, 
si les douleurs augmentent, n’atten¬ 
dez pas que le panaris soit “mur ;’’ 
vous risquez à ce jeu la perte de 
l’os puis du doigt, de 1a phalangette. 
Allez chez le médecin et faites 
inciser. Ne craignez pas la dou¬ 
leur de l’incision ; car aussitôt faite, 
celle-ci supprimera les douleurs 


HORAIRE CONDENSÉ 


HORAIRE—En activité depuis le 11 juin 1900 


LIGNE PRINCIPALE 


LA MONTRE ET SON RES¬ 
SORT 

Tous les organes essentiels de 
la vie dépendant directement de 
la qualité du sang, comme la 
montre dépend de son ressort. 
Les Pilules de Longue Vie du 
Chimiste Bonard purifieut le 
sang, lui rendent sa force épui¬ 
sée par l’anémie, les hémorragies 
ou autre causes. 


Morris, Emerson, St. Paul, Chicago 
Toronto, Montréal, Spokane, Takoma, 

Victoria, San Francisco...... 

Départ quotidien. 

Arrivée ouotidienne... 


Allant au nord 


Allant au sud 


Mardi. 

Jeudi. 

tSamedi 


Vendredi 

Lundi. 

Vendredi, 


Station» 


BRANCHE DU PORTAGE 


11 30 Gladstone 17 00 

11 56 Ogilvie 13 80 

12 25 Plumas 16 05 

13 05 Glenella 15 05 

13 45 Glencairn 14 40 

14 25 McCreary 14 00 

15 10 Launer 13 30 

15 40 Makinak 12 55 

16 15 Ochre Riv. 12 20 


Portage La Prairie «et points interme¬ 
diaires. v .. 

Laisse chaque jour, Dimexcté 4 30p.m 
Arrive Lundi Merc. et Vend, 11 69 p.m. 
Arrive Mardi Jeudi et Sam, 10 35 a.m. 


16 451 Dauphin 111 40 


Morris, Roland, Miami, Baldur, Bel- 
mont, Wawaneea, Brandon ; aussi 
Souris River branch, Belmont to 

Elgin .. 

Laisse lundi, mercredi, vendredi.... 10.45 a.m 
Arrive mardi, jeudi samedi.... 4.30 a.m 


SECTION DE WINNIPEGOSIS 

Départ de Winnipeg—Jeudi, 7 15 
Arrive, Winnipegosis—Jeudi, 20 00 
Départ, Winnipegosis—Lun. Ven. 8 00 
Arrive, Winnipeg,—Lun. Ven. 21 20 


SECTION DE SWAN RIVER, 

Départ, Winnipeg—Samedi. 7 15 
Arrive, Swan River—Samedi 24 00 
Deaprt, Swan Rivei^-Jeu. Lun 8 15 24 00 
Arrive. Dauphin—Jeu. Lun. 16 10.10,20. 


Machine à vapeur Waterous, force de 
16 chevaux vapeur, à chaudière verticale, 
de seoonde main, mais en parfait état, à 
vendre à des conditions faciles,s’adresser à 
ALF. DALE, 8-6-14, 

Glenboro on 
Grand P. O. 


Tons les cas de SURDITE on d’OREBil DURE se 
tférbuat maintenant par notre nonvelleTiven- 
uon. hem sourds-muets de naissance seuls sont 
incurables. Les fceertfMfestests d’srt* cesses! Hatf- 
distenest. Décrives votre cas. Examen et conseil 
gratis. Vous ponves vons gmértr chas roua à «a 
çoRt relativement bas. m a. 


On voit qu'à l’aurore du ving¬ 
tième siècle le serpent de mer a 


Superintendant 


Winnipeg 































L’article du Tkleoram est 


.__ et que si sa 

4m senti- *»*hte de ministre était un ob- 
H. J. Mao- stade à cea sentiment*, il pré- 

preuve est ««goer." 

Ce sont les propre» parole» de 

dien-fran- , M ' ^ * Macd ? naW . * Napanee, 
iam du 23 le 13 septembre, telles que rap- 
>, cela est Pertées par son organe, le Morn- 
lu Domi- i^o Telegram, de Winnipeg. 
ir lebéné- M H. J. Macdonald s’est bien 
_ _ K ardé à Montréal, de faire allu- 

aux discours de M. Tarte ; il 
ervé cette appréciation pour 


Jeudi, 20 Septembre 1900. 

M. D’HELLENCOURT, 
Rédacteur et directeur. 

Boite 1309, Winnipeg, Man 


John Macdonald lui-même dé¬ 
clarait à Portage la Prairie : 

“Le Canada est administré au 
profit exclusif de Québec.” 

N’est-ce point la répétition exacte 
de ce qu’écrivait le Telegram ! 
M. H. J. Macdonald va-t-il répu¬ 
dier ses propres paroles de Porta¬ 
ge la Prairie ? 

Depuis deux ans le Morning 
Telegram a continué sous nne 
forme ou sous une autre, mais 
avec une constance remarquable 
ses appels au fanatisme de lace 
et de religion. 

Les articles de Décembre 1898, 
ne sont pas une exception; mille 
autres parus depuis, et que M. 
H. J. Macdonald ne songe guère 
à désavouer, procèdent directe¬ 
ment du même esprit, qui est 
bien, malgré toutes les répudia¬ 
tions intéressées de M. Macdo¬ 
nald, l’esprit dirigeant du parti 
conservateur au Manitoba, et 
nous l’avons prouvé, l’esprit mê¬ 
me de M. Macdonald. 

M. Macdonald a profité direc¬ 
tement de cette littérature du 
Telegram c’est à elle en grande 
partie qu’il doit son élection, et il 
joue un rôle peu honorable, lors¬ 
qu’il veut aujourd’hui la désa¬ 
vouer après s’en être servi. 


rhétorique, pour soustraire ce 
trophé à St. Boniiace qui chaque 
année le remportait. 

C’est le même esprit qui doré¬ 
navant fait supprimer sur le pal¬ 
marès la mention du collée au¬ 
quel appartient chaque lauréat. 

N’est-ce point une avantage 
bien légitime que la part de 
gloire qui réjaillit sur le collège 
dont les élèves ont remporté le 
plus grand nombre de 
penses ? 

Il nous semble qu’on ne tend 
à rien moins qu'à exclure le col¬ 
lège de St. Boniface de l’univer¬ 
sité ; on obligera les gradués de 
St. Boniface à faire un ou deux 
ans de cours à Winnipeg avant 
de pouvoir recevoir leurs di¬ 
plômes de l’université. - 

Nous souhaitons sincèrement 
nous tromper, mais il serait bon 
d’aviser pour déjouer les complots 
des méchants, et arrêter le tor¬ 
rent dont les flots grondent au¬ 
tour de nous. 


Sous le titre de “The Political 
outlook”, la Northwest Re¬ 
view de la semaine dernière, 
nous sert un plaidoyer politique 
en faveur de M. H. J. Macdo¬ 
nald et du parti conservateur, 
tel que le torv le plus fanatique¬ 
ment partisan ne saurait rien y 
ajouter. 

Le rédacteur de la Review, a 
tant de fois déjà protesté de sa 
complète indépendance en ma¬ 
tière de politique, que nous de¬ 
vons, quelque flagrante que puis 
se paraitre la contradiction entre 
ses écrits et ses déclarations, 
ajouter foi à ses solennelles pro¬ 
testations, ne serait-ce que par 
égard pour son caractère sacré. 

Mais nous avons bien le droit 
de rechercher, quelle peut alors 
être la cause d’une si apparente 
partisannerie ; car les assertions 


c’est que M. Cherner a la mé¬ 
moire courte, car il nous sou¬ 
vient que lui même en automne 
dernier exprimait sa méfiance de 
M, H. J. Macdonald. 

A dire vrai, c’était faire preu¬ 
ve d’une charité peu commune 
que de parler seulement de mé¬ 
fiance en présence du program¬ 
me de M. H. J. Macdonald et de 
son parti. „ 

Quand M. Macdonald lui-mê¬ 
me déclarait considérer la ques¬ 
tion des écoles comme une “dead 
issue.” 

Qui donc a pu ainsi changer 
en enthousiasme débordant, la 
méfiance de M. Cherrier à l’égard 
de H. J. Macdonald. 

Serait-ce son refus absolu de 
faire quoique ce soit pour venir 
en aide aux catholiques de Win¬ 
nipeg ? 

Etrange vraiment \ Insonda¬ 
ble mvstère ! 

M. Cherrier est trop détaché UU0 répudiation SclUS V3» 
des choses de la terre, sa modes- leur 

tie est trop connue, pour qu’il - 

soit permis de soupçonner, que Les chefs conservateur ont un 
sa nomination comme membre fâcheuse propention à abuser de 
de l’Advisory Board, ait pu in- répudiations; ils pourraient com 
fluencer en quoique ce soit, son me certains magasin afficher: 
impartiale appréciation des cho- “Ici on rend l’argent, quan< 
ses et des hommes ! • l’objet à cessé de plaire.” 

Vraiment nous cherchons en Mai? personne ne saurait s 
vain sur quelle toile d’araignée laisser prendre à l’appat grossie 
le Rév. M. Cherrier a pu bâtir de ces répudiations intéressées, 
ses châteaux en Espagne, châ- g ir Chs Tupper a répudié 1 
teaux consacrés à la gloire de H. pamphlet No. 6 à Toronto, mai 
J. Macdonald ? il s ’ es t bj en g ar( j.é de renouvelé 

Quel mirage trompeur a pu cette répudiation à Montréal 1 
ainsi abuser le savant M. Cher- semaine dernière, et l’organe o 
rier ? Quel puissant motif a pu ficiel français de sou parti cont 
le décider a embarquer dans la nue à paraphaser le No. 6. 
galère politique, sans que rien D e même pour H. J. Macd( 
ne semble justifier pareil lyris- na id t a Montréal il a désavou 
me! I VonIrû Îaii* Iao orfinlo 


«wimaui iiüieuieui quil aime- 
rait mieux renoncer à son porte¬ 
feuille plutôt que de répudier 
son origine et de cacher ses sen¬ 
timents français, ne pouvait 
guère être apprécié de M. H. J. 
Macdonald, l’homme qui, sui¬ 
vant ses propres déclarations de 

Minnedosa, “ préfère mettre ses 
convictions dans sa poche plutôt 
que de risquer d’être impopu¬ 
laire.” 

La réponse à cette honteuse 
tactique ne s’est point fait at¬ 
tendre. Le 15 le Witness de 
Montréal publiait la lettre sui¬ 
vante de l’hon. J. Israël Tarte: 

“ Monsieur—Je vois que l’hon. 
H. John Macdonald m’accuse 
d’avoir prononcé des discours 
déloyaux en France. Faites lui 
savoir que je serais le plus heu¬ 
reux du monde de le rencontrer 
devant une assemblée à Ontario 
pour lui prouver combien ses 
accusations sont sans raisons 
d’être. J’ai répété en France ce 
que j’ai dit et répété à la cham¬ 
bre des communes Je regrette 
de voir M. H. J. Macdonald es¬ 
sayer de soulever les races l’une 
contre. Pourquoi n’a-t-il pas 
porté les mêmes accusations 
contre moi dans Québec qu’il 
porte aujourd’hui dans Ontario?” 

Nous verrons si H. J. Macdon¬ 
ald acceptera le défi ! 


recom 


Les Vessies Conserva 


ge ub cei arucie pour le moins 
intempestif ; c’est que le Rév. M 
Cherrier, s’il est sincère, est su¬ 
perlativement ignorant des cho¬ 
ses de la politique. 

Nous ne saurions faire un cri¬ 
me à M. l’abbé Cherrier de cette 
ignorance, nous serions plutôt 
tenté de l’en féliciter. 

Nous comprenons fort bien 
que ses études se soient portées 
de préférence vers des sujets 
plus attrayants et plus conformes 
aux devoirs de son ministère. 

Mais, quelle besoin a-t-il donc 
de venir embarquer dans cette 
galère ? Quel mauvais vent l’y 
pousse ? 

S’il eut été mieux renseigné 
des choses de la politique, le 
bon abbé Cherrier, aurait su, 
que le héros chéri, enfanté par 
son imagination, était une fan- 
tasmagerie, et que son cher H. J 
Macdonald ne méritait nulle¬ 
ment les lauriers dont il le cou¬ 
ronne. 

Comment le bon M. Cherrier, 
si intransigeant sur les ques¬ 
tions de principes à l’ordinaire, 
peut-il concilier son admiration 
laudative pour H. J. Macdonald, 
avec la conduite de cet homme : 
véritable fromage mou de la po¬ 
litique que chacun a pétri tour à 
tour à son gré ? 

Pour, un jour ; contre, le len¬ 
demain, sans que pour cela son 
opinion quelqu’elle fut, ait ja¬ 
mais été suivie de conséquences 
pratiques, de résultats quelcon¬ 
ques ; voilà qu’elle a été l’atti¬ 
tude de H. J. Macdonald dans la 
question des écoles..., 

Quelles superbes! et 


S’il faut en juger par les 
comptes rendus publics dans la 
presse conservatrice, les discours 
de Sir Ch. Tupper et de H. J. 
Macdonald ont été d’une fai¬ 
blesse extravagante. 

Le vieux baronnet s’est, con¬ 
tenté de répéter avec une obsti¬ 
nation, qui 'est bien de son âge, 
que les libéraux ne savaient pas 
gouverner, qu’ils étaient inca¬ 
pables d’administrer le pays 1 
* Il faut avoir une foi robuste 
pour oser raconter de semblables 
inepties en face d’électeurs à 
même de se renseigner ; et sur¬ 
tout il faut être bien à court 
d’arguments valables 

Il n’y a pas besoin de long dis¬ 
cours pour ridiculiser de pareilles 
balivernes. 

Trois chiffres suffiront : 

Les recettes de cette 
année ont été de...$51,000,783. 
Les dépenses ordi- * 
naires ont été de... 42,976,051 


Ca n’a pas l’air de marcher 
tout seul dans le camp conserva¬ 
teur à Lisgar. 

La convention de la semaine 
dernière à Morden, n’a pu arri¬ 
ver à aucune conclusion. 

L’organisateur conservateur, 
M Hasting, aidé par Monsieur 
Rodgers, M. P. P., aurait vou¬ 
lu faire adopter la candidature 
de M. Richardson et empêcher 
la nomination d’un candidat 

I ^ l 

conservateur. 

Ils ont mis en avant, les pro¬ 
messes formelles faites par M. 
H. J. Macdonald et ses amis lors 
des dernières élections provin¬ 
ciales, de supporter M. Richard¬ 
son dans Lisgar en échange de 
l’aide qu’il s’engageait à donuer 
au parti conservateur provincial» 

Mais les conservateurs honnê¬ 
tes de Lisgar, paraissent se sou¬ 
cier fort peu, de supporter un 
homme qui se livre à de pareil¬ 
les manœuvres envers le parti 
sous la bannière duquel il affec¬ 
te de combattre ; le6 traitres ont 
en général tort peu l’estime des 
honnêtes gens. 

La révolte des conservateurs 
de Morden est un camouflet à M. 
Richardson, elle devrait lui faire 
comprendre qu’il n’y a pas de 
place pour lui dans Lisgar. 

Il aura contre lui tous les 
gens qui avant. toute autre cho¬ 
se estiment dans un homme, la 
franchise et la droiture; cest 
dire au’il sera irrémédiablement 


Tristes Constatations 


La North-West Review du 
12 septembre consacre une 
colonne entière à l’exposé détaillé, 
d’injustices vraiment révoltantes, 
dont plusieurs étudiants de lan¬ 
gue française auraient été les 
victimes de la part de certains 
docteurs du collège médical de 
Manitoba, et d’un certain den¬ 
tiste membre de l’association 
dentale. 

Avant de porter des accusa¬ 
tions aussi graves, exprimées 
d’ailleurs en termes fort éner¬ 
giques, l’auteur a, sans nul doute, 
tenu à s’entourer de toutes les 
preuves, et nous acceptons ses 
accusations comma bien fondées. 

C’est là une triste révélation 
dont seront les premiers à rougir, 
nombre d’anglais amis de la 
justice et de l’impartialité. 

Nous savons faire la différence 
entre le petit groupe des mal¬ 
veillants, dont le fanatisme s’é- 
bullitionne au contact de tout ce 
qui est français et catholique, et 
le reste de nos compatriotes an¬ 
glais, respectueux des droits de 
chacun, les derniers sont en 
majorité. 

Mais il nous semble bien que 
le groupe des malveillants a dé¬ 


Le surplus est donc 
de.$ 8,024,731 

Enfin la dette publique a été 
réduite de $771,828. 

Les conservateurs sont inca¬ 
pables de montrer, pendant leur 
18 années d’administration, un 
seul surplus semblable ! 

Sir Ch. Tupper, vous auriez 
grand besoin d’aller prendre des 
leçons d’administration des chefs 
libéraux ! 

A l’école les conservateurs ! 


Toujours la Meme Tac 

tique. 


pompeu 

ses invectives jailliraient en ger 
be, de la plume de l’intransi 
géant M. Cherrier, Thomme ans 
convictions inflexibles, si jamais 
un libéral, s’exprimait comme 
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Les partis politiques 



(Suite) 

La Situation en 1888 


Avant d’aborder l’étude des faits postérieure, avant d'arriver 
au vote des loiB de 1890, il est nécessaire si l’on veut porter une 
appréciation impartiale et digérée, d’examiner avec quelques dé¬ 
tails la situation politique du Manitoba en janvier 1888, ot plus 

particulièrement celle de la minorité. 

Le 24 Décembre 1887, l’hon Norquay résignait Bes fonctions 
de premier ministre et Thon. Harrison, le remplaçait à la tête du 

ministère. . . 

Un changement complet de ministère se produisait en meme 

temps. M. A. A. C. LaRivière, représentant de la minorité, aban¬ 
donnait son portefeuille de Trésorier Provincial, et M. Burke lui 
succédait dans le cabinet, comme représentant de la minorité, avec 

le titre de Secrétaire Provincial. 

Ce changement de ministère avait été provoqué ostensiblement 

Dar la question connue, sous le nom de “Désaveu,” ayant trait aux 
difficultés soulêvées par le monopole dont se prévalait le C. P. R., 
monopole dont le gouvernement fédéral à Ottawa s’était fait le dé¬ 
fenseur. . , . 

Mais d’autres causes ne contribuèrent non moins sérieuse¬ 
ment à provoquer la crise de 1887, et parmi ces causes nous cite¬ 
rons; la transaction louche des actions du chemin de fer de la Baie 
d’Hudson, les sommes conséderables dépensées pour l’impression 
française des documents parlementaires. Deux questions dans les¬ 
quelles M. A. A. C. LaRivière jouait un rôle prédominant, mais 

peu enviable. . , 

La politique de parti, nous l’avons dit déjà, avait ete introduite 

au Manitoba de façon définitive aux élections de 1883, et chose à 
noter, le parti français parait avoir favorisé cette introduction. 

Dès le 10 Juillet 1879, le Métis l’organe de M. Jos Royal écri¬ 
vait: 

"Le Times organe du parti conaervuteur ne veut pas pour le moment de l intro- 


sa 


‘parti français 
“membres de la Chambre.” 

Le 12 Juillet, le Métis revenait à la charge, et développait 
pensée en ces termes. 

“Savez-vous pourquoi, le Times journal soi-disant conservateur, ne veut enten- 
“dre parler ni de torys, ni de grits, dans la politique locale? 

“Pour les deux raisons que voici:” . 

“lo. Parceque la population de langue française de Manitoba, étant presqu ex¬ 
clusivement conservatrice, pourrait alors réclamer et obtenir sa part légitime d tn- 
“fluence dans le gouvernement des affaires du pays par aon alliance toute naturelle 

“avec le parti conservateur anglais. , . . 

*‘2o. Parceque le parti anglais qui seul gouverne aujeurd hui, à 1 exclusion sys¬ 
tématique du parti français se diviserait en Torys et en Grits et oue 1 opnyeitoon ne 
“se recruteiait probablement que parmi ces derniers, c cst-à-dire, MM. Mrown, 
“Biggs, Sifton, et les amis de M. Nixon, tous, chers au cœur conservateur du Times. 

Cet exposé des vues que professaient les chefs du parti fran¬ 
çais d’alors, à une importance majeure; il nous fait toucher du 
doigt, les raisons initiales de la déplorable erreur commise par le 
parti français, erreur qui fut: de prétendre inféoder le parti fran- 
çais au parti conservateur. 

Hélas, ce n’est pas seulement au Manitoba, que cette déplorable 
erreur fut commise; cette prétention de vouloir lier irrévocablement 
le sort de l’élément français à celui du parti conservateur, fût aussi, 
la source première des convulsions qui agitèrent, qui agitent encore 
le parti français dans la Province de Québec comme au Manitoba. 

Le salut de l’élement français, de la minorité, ne pouvait et ne 
peut encore être assuré qu’à condition de conserver une indépen¬ 
dance absolue des partis politiques. 

Inféoder le parti français à tel ou tel parti, c’est forcément le 
désigner à l’hostilité agressive du parti adverse, et nous verrons 
que telle est en définitive l’une des causes premières de toutes nos 

difficultés. 

C’était non seulement une erreur déplorable une maladresse 
insigne, que de vouloir ligotter ainsi la minorité, mais c était encore 
un aveuglement incompréhensible, de la part de MM. Royal et La- 
Rivière, qui avaient sous les yeux le spectacle le mieux fait, pour 
les mettre sur leurs gardes, celui de Norquay. ’■ 

Ne surent-ils pas comprendre les véritable raisons d’intérêt 
qui amenèrent, Norquay à récipiscence, ou, leur partisannerie, 
doublée de l’intérêt personnel leur boucha-t-elle les yeux, nous 
préférons leur laisser le bénéfice du doute, mais de toutes iaçonB, 
la responsabilité de l’erreur commise par eux, en prétendant con- 
fondre à tout jamais et lier indissolublement 1 avenir de la mino- 
rité à la fortune du parti conservateur, cette responsabilité, disons 
nous, reste entière sur les chefs conservateurs français d’alors. 

Le rôle du parti français aurait dû être uniquement guidé par 
son intérêt, il aurait du se borner à celui d’une neutralité politique 
absolue, à une sorte d’opportunisme, consistant à accorder le sup¬ 
port de ses votes, à tout gouvernement au pouvoir, qnelqu’il fut, 
tant qu’il se montrait respectueux des droits de la minorité. 


La situation créee à la minorité est d’autant plus regrettable 
qu’en réalité les prétentions des chefs conservateurs étaient en 
contradiction directe avec les principes adoptées jusqu’alors. 

Tant que dura le gouvernement conservateur, ce fût une rè¬ 
gle admise et respectée au sein de la minorité et scrupuleusement 
observé par les nouveaux arrivants, qu’au Manitoba, les canadiens- 
français devaient faire abstraction de leurs opinions politiques et 
devaient s’unir pour ne former qu'dn seul parti. 

Il convient de noter ici, avec quelle abnégation et auel pa¬ 
triotisme, les libéraux, se plièrent à cette exigence nationale. 

Aux élections de 1886, six députés français avaient été élus, 
MM. Roger Marion, Thomas Ôelly, J. E. P. Prendergast, A. F. 
Martin, A. A. C LaRivière et Jos. Burke. 

Trois de ces députés, MM. Th. Gelley, J. E. P. Prendergast 
A. F. Martin, étaient des libéraux, cependant, durant toute la ses¬ 
sion ils appuyèrent le gouvernement Norquay-LaRivière, dans 
la lutte acharnée, et d’ailleurs souvent justifiée, que lui fit l’opposi¬ 
tion libérale déjà puissante. , j . 

Il y a plus, en Décembre 1887, lorsqu’il s’agit de choisir un 
remplaçant à M. LaRivière, Monsieur J. E. P. Prendergast, à qui 
fut offert le portefeuille, refusa de l’accepter, et supporta lui-même 
la nomination de M. Burke. 

Le Manitoba du 29 Novembre 1887 l’affirme d’une façon pé¬ 
remptoire. 

Or ce même Manitoba organe de M. A. A. C. LaRivière com¬ 
mençait déjà une odieuse campagne contre les hommes politiques 
du parti français qui osaient ne point endosser les bévues de M. A 
A. C. LaRivière. 

Monsieur Ernest Cyr, était appelé “Sir Ernest;” Monsieur Ar¬ 
thur Levêque était désigné sous le titre de “Sa Grandeur L’Evêque 
Luc, Jean Arthur;” Monsieur Joseph Lecomte, sous le vocable de 
“le comte Joseph ” 

Ces quelque citations suffisent à faire juger l’esprit qui 
inspirait les polémiques du Manitoba contre des nommes dont le 
seul tort était d’oser proclamer la nécessité pour la minorité de se 
dégager des attaches par trop exclusives avec le parti conservateur, 
forgées par M, LaRivière et autres. 

A dater de la chute de Monsieur A. A. C. LaRivière, la divi¬ 
sion entre dans les rangs de la minorité, et la cause de cette divi¬ 
sion est le refus obstiné des chefs conservateur français, d’accepter 
la règle de conduite à laquelle s’étaient soumis les libéraux au 
cours des années précédentes. 

Bien plus, les chef conservateurs français, si malheureusement 
compromis, avaient double raison pour s’effacer s’ils avaient eu le 
moindre souci des intérêts de la minorité. 

Leur égoisme, leur partisannerie politique, leur rancune ne 
désarmeront plus; pendant 22 ans, ils continueront l’agitation, ils 
sèmeront la dissension. 

Entêtés, irréductibles, iis continueront sous le couvert de la 
religion ou de la langue française, à assoucir lfeurs rancunes; maî¬ 
tres du seul organe français de l’ouest, ils poursuivront contre tous 
les libéraux une inqualifiable campagne de diffamation, de mal¬ 
veillance; ils travestiront les faits historiques; ils s’efforceront sur¬ 
tout et avant tout à faire naître dans le peuple cette 
conviction qui soit si bien leurs intérètset remplace si heureu¬ 
sement des arguments difficiles à faire accepter: que le parti conser¬ 
vateur est l’amis dévoué des Canadiens-français, et que les libéraux 
sont toujours et quoiqu’il arrive leurs ennemis jurés. 

Bien que ce soit empiéter sur les évènements, il est préférable 
d’elucider de suite cette question, pour n’y plus revenir. 

Nous citerons pour appuyer notre appréciation du rôle du 
Manitoba, la propre appréciation de Monseigneur Taché, dans sa 
lettre publique eu date du 3 octobre 1892, adressée au journal de 
M. A. A. C. LaRivière. 

Le Manitoba avait écrit: 
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Toujours en Avant 


Notre grande vente 
de liquidation se termi¬ 
nera Samedi prochain. 
Jusqu’à et y compris 
Samedi nous donnerons 
GRATIS une paire de 
souliers à tour acheteur 
d’un habillement pour 
homme de $6 et au-des¬ 
sus. 



Nous avons reçu 
d’une des meilleurs fa¬ 
briques de Québec un 
consignement énoimede 
souliers et bottines pour 
hommes et dames. Il 
nous faut les vendre de 
suite: 
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1000 Paires de Souliers 
d’hommes pour la mois¬ 
son à 85c. 


500 Paires de Souliers 
Blucher à 85c. 


250 paires, Cuii Con¬ 
grès à 95c. 


700 Paires d’excellents 
Souliers de fatigue pour 
la ville et la campagne 
à $1.50. 



qu 

lui coûtait peu 
respecter la constitution 

En résumé l’introduction des lignes de parti dans la politique 
provinciale, pouvait et de fait, a été utile au parti français, mais à 
•ondition de n’inféoder la minorité à aucun parti politique. 

En réalité, jusqu’en 1888, date de l’arrivée au pouvoir du par¬ 
ti libéral dans le Manitoba, les inconvénients de l’erreur commise 
ne furent point sensibles, au moins en apparence; le gouverne¬ 
ment conservateur alors au pouvoir n’ayant qu’a se féliciter de la 
béate dévotion dont l’honorait la minorité. 

Le danger de cette inféodation commençait, le jour où le parti 
libéral prenait les reines du pouvoir, car le nouveau gouverne¬ 
ment mis sur ses gardes par tant de déclarations non équivoques, 
et se croyant en droit de considérer la minorité comme indissolu¬ 
blement liée au parti conservateur, sans espoir possible de gagner 
son support, devait forcément être amené à lutter de tout son 
pouvoir, pour réduire et annihiler la parti français. 


“Le jeu mal sahs la direction éclairée de la * hiérarchie . . . 

“failli à aon devoir, toujours il fut fidèle à sa tâche. ” 

Et plus loin : 

“Nous navon» pas crainte d'errer, notre ligne de conduite étant tracée par l’au- 
“torité aux prescriptions de laquelle nous tiendrons toujours à cœur de nous con¬ 
former.”/ \ V 

Mgr. Taché après avoir protesté contre le rôle que le Manito¬ 
ba voulait ainsi faire jouer à la hiérarchie, apprécie en ces termes 
la conduite du Manitoba. 

“Maintes autres fois, au contraires, lein de s’inspirer de mes pensées, et de se 
“conformer à mes désirs, on a écrit en opposition directe à mes propres convictions. 

“Dans des articles éditoriaux, des entrefilets, des correspondances, on a dit des 
“shoses que j’ai beaucoup regrettées, cemme on a gardé le silence lorsque j’aurais 
“tant aimé qu’on parlât ; on a répetissé la grande sphère des intérêts religieux et pa~ 
il triotiqu a, dans lesquels votre journal se félicite de se mouvoir, aux étroites propo¬ 
rtions d'intérêts individuels et d'antipathiespersonnelles trop souvent rendues mani¬ 
festes par des accusations et insinuations regrettables..•••••••. • • • 

“Si malheureusement le Manitoba a vu des jours de décadence éditoriale bien 
“marquée, c’est que la cause indiquée plus haut a éloigné des collaborateurs précieux 
‘‘qui comme moi, regrettaient de voir l'organe naturel de notre population s’écarter 
^tlu but de sa fondation, du motif le plus noble de son existence; semer et entrete¬ 
rnir parmi nous des divisions aussi danqereuses que regrettables.” 

r 

Nous avons ténu à montrer le rôle si vraiment regrettable, si 
contraire aux intérêrs de la minorité, tenu par l’organe deM. A. A. 

C. LaRivière, non point par animosité, mais bien parceque l’atti¬ 
tude de ce journal, sa partisannerie aveugle, ont malheureusement 
contribué beaucoup à entretenir et à envenimer les malheureuses 
dissensions politiques, qui aujourd’hui encore paralysent l’action 
de la minorité, et dont le contre coup s’est repercuté dans la politi¬ 
que fédérale. 

Nous avons voulu, par cet exposé de faits indiscutables, com¬ 
battre les prévenions odieuses et néfaste,inventées par le Manitoba; 
montrer aux gens de bonne foi qu’ils ont été trop longtemps les 
dupes d’égoismes féroces, dissimulés sous le couvert des plus 
nobles sentiments. 

Nous avons tout lieu d’espérer, faire tomber les taies qui 
couvrenJPcertains yeux, de faire disparaître les préventions injus¬ 
tifiées, <jte réussir en un mot à rétablir la bonne entente nécessaire 
ponr aséurer l’avenir de la minorité. 

Quellequ’intime que soit la corrélation qui innubitablement 
existe entre les erreurs de M. A. A. C. LaRivière pendant son 
ministère, et les débuts du mouvement de 1890, bien que ces 

erreurs aient servi de prétexte à nos adversaires pour travailler et | The Bankrupt Stoek Buying Co. 
soulever l’opinion publique anglaise dans la province, nous laisse¬ 
rons dans l’ombre ce côté de la question, qui nous entrainerait à 
des personalités que nous voulons éviter. 


1000 Paires de sou¬ 
liers habillés pour hom¬ 
mes qualités extra $1.35. 


250 Paires de souliers 
Dongola pour Dames, 
lacés ou àboutousà85c. 


Souvenez - vous que 
l’occasion ne durera que 
quelques jours ! Nous 
avons l’ordre absolu de 
vendre à tout prix. 


Mais nous tenons à dire combien néfaste a été le rôle joué par 
M. LaRivière comme représentant de la minorité, aussi bien que 
comme directeur du Manitoba. 


Coin du rue» Main et Rupert 

Une [porte au Sud de l’Hotel 
Brunswick 
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L’ECHO DE 


électeurs français de Woodlands ? 

Si l’on accepte le témoignage de M. J. Fisher, comme celui 
d’un honnête homme, il faut l’accepter dans son ensemble, or 
honnêtement, sincèrement, M. Fisher nous déclare lui-même qu’à 
cette époque ni lui président, de l’association libérale provinciale 
des libéraux, ni M. Greenway, ni M. Martin, seuls à même de 
connaître les véritables intentions du parti libéral, n’avaient d’autre 
idée que celle de protéger les droits garantis à la minorité. 

“L’idée de combattre des droits garantis ou supposés être garantis par la consti¬ 
tution n 'avait jamais été suggérée. Au contraire, les chefs libéraux avaient tou¬ 
jours dit en public que ces institutions étaient protégées et que notre rémède n’é¬ 
tait que pour les abus et non pour l'abolition de ces institutions. On promettait 
“que les dépenses occasionnées par l’usage de la langue française seraient diminuées 
"et l’ectroi pour l’éducation augmenté. 

Personne n'avait demandé ou suggéré de faire un 


l’ignorance dans laquelle en ont été soigneusement ont tenues nos 
populations françaises à l’égard des faits, peut expliquer le support 

qu’elle6 lui ont accordé dans Provencher. 

Si le rôle véritable de M A. A. C. LaRivière avait été mieux 
connu, les bulletins de votes se serait transformés en pierres pour 
le chasser à jamais de la scène politique et dn comté de Provencher. 

Fort heureusement, au Manitoba, au moins parmi les gens les 
plus éclairés, la vérité a fini par se faire jour, et l’on apprécie à sa 
véritable valeur le rôle égoiste et 6i anti-national, joué par M. A. 

A. C. LaRivière et ceux qui l’entourent. 

Espérons que cette opinion de la classe dirigeante aura le salu¬ 
taire effet de supprimer un des éléments de discorde les plus dan¬ 
gereux ; la disparition de M. A. A. C. LaRivière de la scène poli¬ 
tique ést la condition nécessaire et première à toute union possible 

au sein de la minorité. . 

Qu’on nous pardonne ces incidences, elles sont trop intime¬ 
ment liées à l’histoire de la minorité, elles ont joué un rôle trop 
important pour nous permettre de les passer sous silence. 

Elles uous amènent, d’ailleurs, tout naturellement à parler de 
l’élection de St. François-Xavier en janvier, 1888, élection désor¬ 
mais historique, non-seulement par suite des résultats politiques 
qui en découlèrent, mais aussi et surtout en raison de l’attitude 
prise à cetté occasion par le parti libéral, et par M. Burke. 

Nous ne saurions mieux faire pour nous renseigner sur les 
circonstances de cette élection que de citer 1 opinion de M. J. 
Fisher, un homme qui a pris une part active dans cette élection. 

Ce récit est cité par Mgr. Taché dans son livre : “Une page 
d’histoire des écoles du Manitoba” (pages 62, 63, 64), et le vénéré 
prélat accorde visiblement toute créance au récit de M. J. Fisher. 

Rappelons d’ailleurs que M. J. bisher a été le seul député an¬ 
glais oui ait soutenu la minorité dans sa lutte contre la loi de 
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pas de plus. ” 

Voici donc affirmé pour un homme à la loyauté duquel Mgr. 
Taché a rendu un hommage public, et dont nul n’oserait attaquer 
la véracité ni l’impartialité, (il l’a prouvé depuis,) voici affirmé d’une 
manière particulière le véritable, le seul programme des libéraux à 
cette époque. Et ce programme ne comportait aucune atteinte 
aux droits de la minorité. . 

Pourtant cela n’empêchait point M. Burke et ses amis de 
porter les accusations de fanatisme contre le parti libéral. 

Certes nous savons faire la part des exigences admissibles 
d’une lutte politique, mais ces exigences autorisent-elles des accu¬ 
sations comme celles portées par M. Burke ? 

En réalité ces accusations reposaient uniquement sur la vieil¬ 
le théorie si longtemps prônée à Québee et à Manitoba, que les li¬ 
béraux étaient les ennemis déclarés et certains de tout ce qui est 
français et catholique. 

s Nous pourrons nous convaincre une fois de plus de cette 
vérité déjà énoncée par nous, que par cette détestable prétention, 
article de foi conservatrice, les conservateurs français ont l’entière 
responsabilité de l’acuité des luttes de parti qui ont tant contribué 
a affaiblir le parti français. 

Mais il nous faut nous résumer nous le ferons en deux mots. 

En 1888, la partisannerie politique des chefs conservateurs 
français allait causer la division dans les rangs de la minorité, 
et cette même partisannerie les avait poussés à être sottement 
agressifs envers le parti libéral, contre lequel la minorité n’avait 
alors aucun grief valable puisque suivant le témoignage même de 
M. J. Fisher, le parti libéral n’avait nul désir de retreindre les 
droits garantis à la dite minorité. 

(A Suivre) 


Extrait du discours de M. Fisher le 2 mars 1893 à l’Assemblée Lé 
gislative. 


“Le Docteur Harrison était alors premier ministre de la Province, et il choisit 
“comme Secrétaire Provincial, M. Joseph Burke, qui est un Canadien-Français, 
“quoique son nom soit Irlandais. Il demeurait au milieu des sins. dans le district de 
“St. François-Xavier, et avait été élu par acclamation en 1886, comme membre de la 
“Chambre. En acceptant cette position, il retourna dans son comté pour être réélu. 
“Nous décidâmes de lui faire opposition, quoique, pour ma part, je crus que cela 
“était inutile. M. F. H. Francis, un Presbytérien de langue Anglaise, et gendra de 
“feu le Rev. Docteur Black, le grand pionnier missionnaire Presbytérien de ce pays, 
“fut choisi pour opposant à Monsieur Burke dans ce District Français, Il ne lui 
“était pas possible de ce iftire élire, à moins d’avoir une grande partie des votes de U 
‘population Française. Sans cela, je le répété, son élection eût été utie impossibilité 
“absolue. Maintenant je déclare, d’après les renseignements et d’après ma convic¬ 
tion, que M. Francis, lorsqu’il fut consulté par les chefs du Parti Libéral et prié 
“d’âècepter la candidature, a dit qu’il refuserait, a moins qu’il ne fut autorisé à 
“promettre à ses électeurs que si les Libéraux venaient au pouvoir, ils ne se mêle¬ 
raient en rien des institutions Françaises, de leur langue ou de leurs lois d’écoles. 
KT’ai su qu il fut autorisé à faire cette promesse, qu’il alla devant ses électeurs et la 
“leur exprima. Je n’ai pas su par moi-même, mais j'ai su par les rapports deR 
“journaux, et par des informations apportées aux Liberaux de VVinnipeg, que de 
“forts discours furent faits par M. Burke et ses amjs pendant la lutte, demandant 
“aux Métis et aux Canadiens-Français de voter contre le candidat Libéral, disant 
“que les Libéraux passeraient probablement des lois contraires à leurs institutions. 
“Il fut dit : “Allez vous mettre au pouvoir, des hommes, qui, lorsqu’ils y seront, 
“vous priveront de vos écoles et de votre langue V Pour cette raison on en appela 
“aux électeurs pour voter contre M, Francis. Ceci devint pratiquement la question 
“prédominante de la compagne, et la lutte fut acharnée. Si les Libéraux gagnaient, 
“il était évident,en vue des pertes subies parle Gouvernement, que celui-ci devrait 
“résigner. Le succès du candidat Liberal voulait donc dire que le parti serait de suite 
“au pouvoir ; tandis que l'élection de M. Burke aurait assuré là continuation des 
“Libéraux dans l’opposition jusqu’à ce jour. Il devint, par conséquent, nécessaire 
“aux chefs d« parti, de faire face à cet appel au sentiment religieux et national des 
“électeurs Français et Métis ; la promesse donnée par M. Francis paraissait insuffi¬ 
sante à les satisfaire. Maintenant les Libéraux avaient un plan défini et leurs vues 
“étaient bien comprises. Personnellement je connaissais notre but. Nul, peut- 
“être, si ce n’est nous, Monsieur Greenway et’ Monsieur Martin, n’était dans une 
“meilleure position de connaitre parfaitement notre attitude dans ces questions. Il 
“n’y avait aucun doute sur cette attitude. Nous dénoncions les abus du Gouverne- 
“ment Norquay au sujet des imprimés en langue Française, la grande somme d’ar¬ 
gent dépensée, et les Lidéraux étaient déterminés, si leur parti venait au pouvoir, 
“de mettre de côté ces abus ; mais l’idée de combattre des droits garantis, ou sup¬ 
posés être garantis par la Constitution, n’avait jamais été suggérée. Au contraire, 
“les chefs Libéraux avaient toujours dit en public que ces institutions étaient pro¬ 
tégées et que notre remède n’était que pour les abus et non pour l’abolition de ces 
“institutions. On promettait que les dépenses occasionnées par l’usage de la langue 
“Française seraient diminuées et l’octroi pour l’éducation augmenté. Peisonne 
“n’avait demandé ou suggéré de faire un pas de plus. Lorsque la question an sujet 
“du parti Libéral devint si proéminente et urgente dans St.-François Xavier, j’ai 
“été consulté, ainsi *que d’autres, à ce sujet, et on demanda M. Martin (l’Hon. 
“Joseph) pour aider le candidat. On m’a rapporté qu’il est allé à une assemblée et 
“qu’il fit des promesses qui, selon moi, étaient ce qu’il devait faire. Je suis allé moi- 
“même avec lui,àuneseconde assemblée^ Les mêmes accusation furent faits par M. Bur- 
“keà ses compatriotes et à ses co religionaires pour vaincre Monsieur Francis à cause 
“de cela. Monsieur Martin, dans un puissant discours, dénonça comme fausses les 
“assertions de Monsieur Burke et de ses amis. Il dit k l’assemblés que l’intention 
“des Libéraux n'avait jamais été de combattre la langue ouïes institutions des 
“Catholiques Français, et il fit appel à leur confiance, leur demandant de supporter 
“le candidat libéral. J’étais alors Président de l’Association Provinciale des Libé- 
“raux ek-Monsieur Martin fit allusion à ma présence à l’assemblée et dit que s’il se 
“trompait je pouvais les en informer. Il alla plus loin, et ne dit pas seulement que 
“les Libéraux n’avaient aucune intention hostile contre ces institutions, mais il fit 
“une promesse 'positive, au nom du Parti Libéral, disant que les Libéraux ne les 
“tromperaient pas. J’ai toujours cru que le mouvement pour établir la présente loi 
“des écoles, et pour abolir toutes les écoles Catholiques, maigre les protestations de 
“la minorité, était dans les circonstances et en face de cette promesse, une faute 
“grave. Personnellement je n’ai fait aucune promesse, mais ie me suis cru lié par 
“cette promeye, aussi bien que si je l’avais faite moi-même.” 

Ce discours de M. J. Fisher nous prouve donc. 

lo. Que M. J. Burke fit ses élections en accusant les libéraux 
de vouloir supprimer la langue et les écoles de la minorité s’ils 
arrivaient au pouvoir. 

2o. Que à cette époque, ni M. Greenway, ni M. Martin, ni M. 
J. Fisher, président de l’association libérale n’avaient en vue un 
tel programme. 

3o. Que M. Martin au nom dn parti libéral fit des promesses 
franches aux éléctenrs de Woodlands. 

4o. Que le gouvernement Greenway a trahi ses promesses de 
1888 en passant ses lois de 1890 

Ce n’est pas la première fois que l’on cite ce discours de M. J. 
Fisher, mais règle générale, quand les journaux conservateurs l’on 
fait, ils ont toujours eu grand soin de supprimer les partis ayant 
trait aux articles 1 et 2. 

Ils n’ont jamais demandé au témoignagne de M. J, Fisher que 
l’affirmation des promesses de M. J. Martin, et l’appréciation fort 
juste d’ailleurs, qu’en honnête homme, M. Fisher porte contre le 

gouvernement Greenway coupable de trahison envers la mino¬ 
rité. 

Nous acceptons pour notre part les affirmations de M. J. Fi¬ 
sher à cet égard, et endossons son appréciation. 

Mais, nous qui avons Tunique sonci de rétablir la vérité his¬ 
torique, nous n’avons nulle raison de passer son silence, les autres 
conclusions qui ressortent du discours de M. J. Fisher. 

i ® ur ^f 8es wnis étaient-ils justifiables de porter contre 
tes liberaux les accusations dont ils i 


VENEZ VOIR LE 


la civilisation chinoise sous un tout 
autre aspect. 

Tandis que chez nous la langue 
est un instrument qui sert à ex¬ 
primer des pensées et un instru¬ 
ment pour la science, pour les 
Chinois, la langue est l’unique objet 
de l’étude, la science des sciences 
Et encore cette langue n’est-elle 
pas la langue parlée par le peuple 
chinois, c’est une langue morte 
plus ancienne pour les Célestes que 
le latin et le grec ne le sont pour 
nous. C’est l’étudê de cette langue, 
d’après des modèles reconnus 
classiques, qui a écarté de la Chine 
toute science et a crée un système 
d’instruction quijest tout l’opposé 
du nôtre. 

Cette science rétrécit encore la 
conception philosophique déjà 
étroite du Chinois et tue en lui 
toute curiosité scientifique et toute 
initiative intellectuelle ; elle crée le 
type de l’ignorant présomptueux. 
L’orgueil de ces maniaques qui 
tournent volontairement le dos au 
bon sens est quelque chose de 
prodigieux. 

Pour eux, en dehors de la Chine, 
il n’existe ni science, ni civilisation, 
ni morale, ni religion, mais rien 
que de la barbarie. Leur cerveau 
rétréci, comme les pieds des Chi¬ 
noises, par une pression continuelle, 
est complètement atrophié et in¬ 
capable de recevoir une idée nou¬ 
velle. 

Le peuple pris en masse ne sait 
ni lire ni écrire ; il n’y a qu’un 
homme sur cent qui sache lire et 
écrire, et une femme sur mille. 

La littérature chinoise est sans 
valeur, les ouvrages historiques de 
la Chine mériteraient quelque 
attention, s’ils n’étaient pas dé¬ 
figurés par un fatras d’invraisem¬ 
blances qui sont de pure invention. 

Cependant dernièrement on a 
fondé en Chine une école où l’on 
enseigne l’anglais, le français, le 
russe, l’allemand, ainsi que la 
chimie, l'histoire naturelle, les 
mathématiques, la physiologie, 
l’astronomie, etc. 

Mais, à l’inverse des autres écoles, 
ce ne sont pas les élèves oui paient. 


Une mode américaine, qui 
n’a guère de chances de se généra¬ 
liser, c’est celle que vient de lancer 
une dame de la haute société de 
Baltimore, qui s’est présentée 
dernièrement dans un bal avec une 
robe. . . en timbres-poste ! Quatre- 
vingt mille timbres-poste fixés sur 
de ia fine mousseline et formant 
des dessins, des fleurs, des allé¬ 
gories !... 

C’est évidemment une idée origi¬ 
nale, tellement originaleimême que, 
pour porter une robe aussi timbrée, 
il faut l’être un peu soi-même. 
Mais ici encore, l’Amérique n’a pas 
innové. 

Beaucoup d’hommes de lettres et 
d’artistes parisiens ont connu, il y a 
quelque vingt ans, une jolie veuve, 
fort riche, très excentrique, dont la 
maison leur était toujours ouverte, 
et qui se promenait au bois de 
Boulogne avec les robes les plus 
étranges. Un jour, notamment, 
elle avait eu l’idée, plus étonnante 
qu’heureuse, d’agrémenter sa toi¬ 
lette en faisant coudre dessus toutes 
les figures d’un jeu de cartes ! 

Inutile de dire que les élégantes 
de l’époque ne la suivirent pas dans 
cette voie. Je doute de même que 
la dame de Baltimore fasse adopter 
le timbre-poste comme garniture. 

C’est peut-être regrettable. 

D’abord, parce que cela doit être 
économique, si l’on emploie des 
timbres-poste oblitères. Avec les 
événements de Chine, ceux que les 
personnes charitables mettaient de 
côte pour racheter des petits Chi¬ 
nois, et qui vont se trouver sans 
emploi, auraient eu là un placement 
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ALBERT EVANS 


Pianos accordés. 800 Rüe Main 


Augmente de mois en mois. Nous 
le devons sans nul doute à la valsur 
de nos marchandises. 

MONTRE, “ porte SPECIAL 

Pour hommes—en nikle—bien finie 
excellent mouvement $10.00. Lameil- 
leure montre d’Amérique pour ce mê¬ 
me prix. 


Thos. J. Porte 

BIJOUTIER 

404’ RUE MAIN, 

WINNIPEG, 

% f 

ENSEIGNE DE L’àIGLE, 

On parle français. 


Ceremonies funenalres 
Embaumeurs 


0 

Le plus en vogue comme entrepre 
neurs de pompes funèbres et embau 
fiieurs, ouvert nuit et jour. 

613 Rue Main.Wineipio 

En face le City Hall. 

Ordre par télégraphe exécutés ave< 
promptitude. Phone 1239 


Consultations gratuites 


Les personnes malades qui 
désireraient consulter nos médeein* 
spécialistes, feront bien d écrire 
pour notre blanc de questions 
Nous ne chargeons absolument rien 
pour les conseils donnés. . Nos 
médecins soignent les hommes et 
les femmes également. La Ci* 
Médicale Franco-Coloniale, propri¬ 
étaire des Pilules de Longue V ie 
du Chomîste Bonard. 

No. 202 Rue St. Denis, Montrée 


se firent une arme auprès des 1 présente dans le 




















J%i des meubles d'occasion aussi 
bons que du neuf à des prix qui 
tous surprendront. 


RICHARD & CO 


366, rue Main, Wnnipeg 


meubles et fournitures de maison 


Venez me voir , voua épargnerez 
voire bourse. 


176-181 Rue King, coin rue James 
Winnipeg. 


vautours 


Victoire Française 


CE QUE VOUS VOULEZ 


Méfiez vous de la Crème, du Lait, du Lait de Beurre conser¬ 
vés au moyen d’ingrédients chimiques, les plus nuisibles à la 
santé. 

Les fermiers qui font usage d’aucun ingrédient chimique pour 
conserver leur lait doux, ignorent sans doute qu’ils rendent ainsi 
les produits du lait, dangereux pour la santé, et nous croyons devoir 
les avertir qu’il n’existe pas de produits chimiques connus qui 
puissent'cohserverver le lait doux, sans en même temps le rendre 
dangereux. 

Notre crème est gardée douce par la Pasteurisation; c’est-à-dire 
par le seul emploi de la Chaleur et du Froid. Pour employer ce 
procédé, il faut avoir des machines coûteuses, et il est assurément 
bien meilleur marché d’user d’une dose de Poison dans une 
cane de crème ou de lait, pour arriver à ce résultat. Nous regret¬ 
tons de le dire, il y a des agents de la localité qui vendent ces pro¬ 
duits chimiques, et induisent les laitiers et les beurriers à s’en 
servir. * 

WINNIPEG CREMERY 

240 Rue King Winnipeg 

S. M. BARRE, PROP. 


La terrible catastrophe de G-al- 
veston a donné lieu à des scènes 
une dépêche j épouvantables. 

La mer a débordé en une vague 
immense et englouti la ville sous 
dix pieds d’eau. 

été tué ré-1 Les victimes 6ont encore plus 

nombreuses qu’on ne croyait tout 
d’abord ; on en fixe le chiffre à 
10 , 000 . 

De tous côtés on a organisé dss 
secours ; les cadavres gisent 
éparpillés dans les rues, ou sous 
les débris des maisons. 

D’ignobles malfaiteurs ont pro¬ 
fité de l’occasion pour se livrer 
au vandalisme le plus honteux. 

Plusieurs d’entre eux, le plus 
grand nombre des nègres, ont 
été trouvés possesseurs de doigts 

coupées aux ca- 


M. Decrais, le ministre des 

colonies, a reçu 
annonçant la défaite des derniers 
débris des forces de Rabah, le 
fameux chef arabe de la région 
du lac Tchad, qui a 
cemment dans une bataille dans 
laquelle sa principale armée a 
été dispersée par une colonne 
françsise. 

Le reste de ses forces sous le 
commandement de ses deux fils 
vient d’être complètement mis 


IllIll/iJUl MSAK ^ VA***** — 

donc, si votre montre a besoin de répara¬ 
tions, il est de votre intérêt de nous l’en¬ 
voyer ou l’apporter. 

Souvenez-vous que nous n’employons 
que des ouvriers de premier ordre, et 
qu’ils sont toujours sous notre contrôle. 


Horloger et bijoutier, 

rue Main, Mclntyre Block 


et d’oreilles 
davres, afin de s’emparer des 
bijoux qu’ïls portaient. 

Tous ceux qui ont été pris ont 
été immédiatement fusillés. 

Les^gitoyens survivants ont 
été obligés de faire eux-mêmes 
justice en plusieurs occasions. 

On dit que cinquante de ces a- 
bominables gredins, venus d’un 
peu partout, attirés comme les 
vautours par l’odeur du carnage, 
ont déjà é^é exécutés. 

Les Massacres en Chine 

Tous les correspondants de jour¬ 
naux qui sont en Chine télégra¬ 
phient à leurs journaux des détails 
épouvantables sur les massacres de 
missionnaires et de chrétiens. 


254 RUE MAIN 


En f&ee de la gare du N. P. Winnipeg 


Un chapeau de femme dans sa 
composition légère et frivole, 
pour insiter à des réflexions sé¬ 
rieuses. 

Les oiseanx qui en font le plus 
bel ornement vivaient aux extré¬ 
mités du monde, dans 1 Oural, 
dans les Toundras sibériennes. 
Les Kirghsz, les Ostiaks, les 
Samoyèdes les ont chassés et ils 
ont opporté leurs dépouilles en j 
février sur #le marché d’Irbit, à 
la frontière de l’Asie et de l’Eu¬ 
rope. 

Cette année, d’après des docu¬ 
ments récents, 3,000 grands-ducs 
(6 à 7 roubles la paire) et 4,000 
couples d’aigles (à peu près le 
même prix, au moins les plus 
beaux) ont été amenés à Irbit. 

On a vendu 21,600 couples de 
chouettes blanches, 200,000 pies, 
2,000 grèbes, 30,000 paires d’ai¬ 
les de perdrix, 60,000 paires de 
queus de cops de bruyère. 

Une très grande partie de cette 
exportation est dirigée sur Berlin 
ou Leipsick, où se fabrique 
beaucoup “d’article de Paris.” 


Le but de ce restaurant est de fournir 

des repas de première qualité, à des prix 
modérés ; le besoin s’en faisait sentir de¬ 
puis longtemps dans ce quartier. 


Reglements des Homesteads. 

Toute section Numéro pair des Terres de la Couronne non affectées 
ou non réservées, excepté les Numéros 8 et 26, pourra être prise en 
Homestead, par toute personne chef de famille, ou aucun'homme au- 
dessus de 18 ans, à raison d’un quart de section, soit 160 acres 


Dejeuners, Lunches, Diners, et Thés, 
aux heures habituelles.—Repas préparés 
rapidement sur commande. 

Salles séparées pour dames, et per¬ 
sonnes désirant être seules. 

* ■ ' • , 

Confiserie, Fruits de saison. Cigsres 
cigarettes et Tabacs, 


et de chrétiens. 

On dit que pendant le mois de 
juillet seul, pas moins de 15,000 à 
20,000 chrétiens ont été massacrés 
dans la province du nord. 

Quelques-uns de ces rapports 
peuvent être exagérés, mais il ne 
fait pas de doute que le fond de 
ces dépêches est vrai en tous points. 

On ajoute que les femmes des 
chrétiens sont soumises aux traite¬ 
ments les plus barbares. Générale¬ 
ment, on les dépouillé de leurs 
vêtements devant une populace en 
furie et on les fait fustiger à mort. 


Entrées 


ELM PARK 


Par ces chaleurs torides. profitez des 
frais ombrages de l’Elm. Faites le tour 
de notre piste de biclyce ; 20 nouveaux 
sièges de repos. Ice cream, soda, ou 
lunch froid, a votre disposition. 

Choisissez votre jour, car déjà un grand 
nombre sont retenus. 

Juin 21 lst Çaptist S. S. 

44 28 Tabernade S. 8. 

44 29 Excursion de Morden. 

Juillet 5 Maple St. S. S. 

“ 7 S. Stephens S. S. 

44 10 lst. Lutherian S. S. 

11 11 St. Peters. 

44 12 S. Augustino. 

“ 17 Çatholic Club. 

Prix ordinaires pour les jours ci-dessus 
excepté le 28 juin et le 17 juillet. 

F G. A. YOUNG, 

directeur. 


Chanson 


Culture et résidence pendant 3 ans sont requises, et pendant ce 
temps le colon ne peut être absent pendant six mois, en aucune année 
soue peine de perdre ses droits 

Application pour Patente. 

Application pour patente put être faite au bout de trois ans, devant 
l’aeent local, ou l’inspecteur des Homesteads ; en ce cas, les frais sont 
de S5 II doit donné avis par écrit, six mois d’avance, au Commissaire 
des Terres de la Couronne, à Ottawa, de l’intention de faire telle appli¬ 
cation pour cette patente. 

Informations. 

Les immigrants pourront recevoir à tous les bureaux de Terres de la 
Couroune l’information des terrains disponibles et libres de charges. 
Aide et assistance seront données pour trouver les terrains désignés, 
aussi bien que des informations complètes sur le bois, le terrain, le char¬ 
bon, les lois minières, ainsi que toute copie des lois et des règlements. 

’ Les mêmes renseignements peuvent être obtenus sur application au 
secrétaire du département de llntérieur, à Ottawa, ou au commissaire 
de l’Immigration, à Winnipeg. 

JAMES SMART, 

Député Ministre de l’Intérieur. 

haut mentionnés, des milliers d’acres 
mis en ventepar les différentes com- 


Les murins ont dit aux oiseaux de mer : 
Nous allons bientôt partir en Islande, 
Quand le vent du Nord sera moins amer, 
Et quand le printemps fleurira la lande. 

Et les bons oiseaux leur ont répondu : 
Voici les muguets et les violettes. 

Les vents sont plus doux ; la brume a 

fondu, 

Partez, ô marins, sur vos goélettes. 

Vos femmes ici prieront à genoux. 

Elles vous seront constamment fidèles. 
Nous voudrions bien partiravec vous, 

S’il ne valait mieux rester auprès d’elles. 

Nous leur parlerons de vetre retour ; 
Nous dirons les gains d’une pêche heu¬ 
reuse. 

Et comment la nuit et cemment le jour, 
Comment vetre coeur bat tous la vareuse. 

Et nous les ferons renaître à l’espoir, 
Tandis que, les yeux tournés vers le pôle, 
Elles s'en viendront, au tomber du soir. 
Pleurer deux k deux sur les bancs du 

môle. 

\ CHARLK8 LS GOFFIC. 


Mercredi, le président de l’u¬ 
nion des mineurs d’Amérique a 
6igné la déclaration officielle de 
la grève, qui va comprendre les 
142,000 mineurs de Pensylvanie. 


L’ivrognerie et la paresse ne 
sont pas les seules causes de la 
misère qui existe chez les masses, 
ainsi que certains économistes 
semblent le croire. Notre systè¬ 
me du “ laisser faire” qui per- 
met au plus fort d’écraser le plus 
faible, fait plus de pauvres que 
tous les vices réunis. 


Le moment de songer a l’avenir et 
de s'y préparer en suivant les cours du 

BUSINESS COLLEGE 
Ds Winnipeg 

Les anciens élèves occupent tous des 
positions d’avenir à Winnipeg et dans les 
villes de la Province. 


Ecrivez pour avoir nos pamphlets de 
témoignages. 

Des circulaires sont envoyées sans frais 
sur demande adressée à 


AISE A TROUVER 

Si vous ressente» les atteintes 
de la gorge, s: vous n’avez 
pas de baume rhumal, allez 
vite en chercher chez le Phar¬ 
macien. 


Il y a pis que la servitude, 
c’est 1a servilité. 


N. B. — 
de terre de 
pagnies de c 


L’homme de génie prend sa 
place on ne lui donne pas. 
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NOUVELLES LOCHES. 

Dimanche dernier était la pre¬ 
mière gelée de la saison. 

Lisez l’annonce de M. Conway 
dans une autre colonne. 

Lundi prochain séance régu¬ 
lière du conseil de ville de St. 
Boniface. 

Mde Elie Tassé de Ottawa est 
en promenade chez sa sœur Mde 
Dixon de cette ville. 

M. B. Bénard le propriétaire de 
l’hotel du Canada est de retour 
d un voyage à Vancouver. 

M. O. Monchamp, accompagné 
de sa famille est arrivée la se¬ 
maine dernière d’un voyage aux 
Etats Unis. 

M. Jos. Dubuc, avocat est de 
retour d’un voyage de quatre 
mois à l’Exposition de Paris et 
en Europe. 

M. Noé Chevrier est arrivé 
d’un voyage de quelques semai¬ 
nes dans l’Est où il était aller 
faire ses achats d’automne pour 
sou magasin. 

MM. Jos. Prud’homme, Hor. 
Hogue et C. Belanger sont par¬ 
tis la semaine dernière pour le 
grand séminaire à Montréal où 
ils vont prendre la soutanne. 

Mgr. Falconio le délégué Pa¬ 
pal au Canada doit arriver le 26 
courant. Son Honneur le maire 
Betournay présentera à Son Ex¬ 
cellence une adresse de bienve¬ 
nue au nom des citoyens de St. 
Boniface. 


Une Opinion 

Les journaux bleus s’opposent à 
ce qu’on exige aucune déclaration 
sa Sir Ch. Tupper, et pour plus de 
précaution appelent à leur aide 1& 
constitution ! 

Voici ce que La Vérité répond 
au Journal qui soutenait cette 
chose. Le Manitoba pourra en 
faire son profit par la même 
occasion. 

“On peut ne pas aimer la politi¬ 
que du parti au pouvoir, tout en 
désirant savoir ce que fera l’opposi¬ 
tion si on lui confie la direction des 
affaires. 

Par exemple, sur la question des 
écoles manitobaines et la question 
de 1' impérialisme militaire, ou vou¬ 
drait avoir une déclaration nette, 
catégorique et autorisée de l’op¬ 
position libérale-conservatrice. 

Si le parti libéral-conservateur 
arrive au pouvoir, que fera-t-il 
pour régler la question scolaire 
manitobaine ? que fera-t-il en face 
d’une nouvelle tentative d’entraîner 
le Canada plus avant dans la voie 
de l'impérialisme militaire ? 

Ce sont la des questions que les 
hommes indépendants ont le droit 
et même le devoir de poser aux 
cheffde l'opposition, puisque ceux- 
ci aspirent a devenir ministres. 

Il ne suffit pas de dire que sir 
Wilfrid Laurier a manqué à ses 
engagements sur la question sco¬ 
laire ; les chefs libéraux-conserva¬ 
teurs doivent faire connaître quels 
engagements ils prennent à leur 
tour 

De même, ce n.est pas assez d’a¬ 
ffirmer que le parti libéral-conser¬ 
vateur aurait réglé cette question 
s'il était resté au pouvoir en 1896, 
La règlerat-il s’il revient au pou¬ 
voir cette année ou l'année pro¬ 
chaine ? 

Voilà ce que les électeurs ont le 
droit de demander. 

Quant a l'envoi des contingents 
canadiens en Afrique, le parti 
libéral-conservateur le blâme-t-il 
ou l'approuve-t-il ? 

Si des circonstances analogues se 
présentaient, un gouvernement 
libéral-conservateur ferait-il ce qu‘- 
a fait le gouvernement libéral de 
sir Wilfrid Laurier, ou ferait-il le 
contraire, ou ferait-il plus ? 

. v oBà encore une question pré¬ 
cise qui demande une réponse caté¬ 
gorique.” 

PRENDRE SES PRECAUTIONS 

Un mal de gorge, si léger qu’il 
soit, peut dégénérer en bronchite 

n est soigné avec le baume 
RHümal. 


Vente sans Reserve 

PAR M. CONWAY 

Troisième Vente Annuelle 

Par Encan. 



AVIS PUBLIC 


CE QUI FAIT L’HOMME ! 


—DE— 


Tapis Turque et de Peluehe 
Tapis Broderie Etc. Eté. 

Commençant 

MERCREDI 19 SEPTEMBRE 


A 2 et 8 heures. 


Vente quotidienne à la même heure 
pendant une semaine. 

Au Magasin, Coin de la Rue du Porta¬ 
ge et Garry 

Cette collection qui a été importée par 
M. L. BABA Y AN bien connu de CONS¬ 
TANTINOPLE est supérieur aux autres 
qui sont déjà venus a Winnipeg. 

Kirmans, Boukharas, Cashmeres, Royal 
Anatolians, Shiroans, Antique Irons et 
Afghans, etc. 

Le plus beau morceau de cette collec¬ 
tion est un tapis en soie évalué à $1 # - 
000.(K), Marchandises en vue la veille de 
la vente. 

M. CONWAY , 

ENCANTEUR. 

SIMPLES QUESTIONS 

Dou vient la consomption ? D’un 
rhume négligé ; dou vient la guéri¬ 
son ? Du BAUME RHUMAL 108 


Avis public est par la présente don¬ 
né que les dAtes fixées antérieurement 
pour les séances de la Commission nommée 
sous le Grand Sceau de la Puissance du 
Canada, pour régler les réclamations des 
Métis dans le district d’Alberta, sont an¬ 
nulées et que les Commissaires siégeront. 

A Victoria le 23 Août 1900. 

44 Saddle Lake le 31 Août 1900. 

44 Egg Lake Mission le 3 Septembre 

1900. 

A Lac La Biche le 10 Sept 1900. 

4 4 Athabasca Landing 1er Octobre. 

1900. 

A Lac Ste Anne le 8 Octobre. 

44 Edmonton le 13 44 

4 St. Albert le 13 Novembre 1900.- 

44 Fort Saskatchewan 15 44 ' 44 

* 4 Wetaskiwin 10 44 44 

44 Duhamel 11 

44 Lacombe 4 Décembre 44 

j. a. j. McKenna, 

JAMES WALKER, 
Commissaires. 


AVIS. 

On demande un instituteur 
dûment qualifié pour l’école de 
St. Adélard à Notre Dame de 
Lourdes. 

Adresser toute communication 
à M. Pantel secrétaire de la com¬ 
mission P. O. Notre Dame de 
Lourdes. 

On demande un instituteur ou 
une institutrice dûment qualifié 
pour enseigner à St. Malo 
Adresser lettre spécifiant le sa¬ 
laire demandé à M. Leger Lam¬ 
bert. 

St. Malo P. O. Man. 
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Le plus complet assortiment 

Des meilleures qualités 

se trouve toujours chez 

ts * * ■ ■ 

Davis Fish Co. 


189 Avenue du Partage Est 


TELEPHONE 1049. 


WINNIPEG. 



Eooles de Laiterie 

UN EXEMPLE A SUIVRE EN CANADA 

Il existe en Bretagne deux éco¬ 
les de laiterie patronnées par 
l’Etat et par leurs départements 
respectifs ; l’une à Kerliver (Fi¬ 
nistère), l’autre à Coëtlogon (Ille- 
et Vilaine(. Dans ces deux éta¬ 
blissements les jeunes filles sont 
reçues, les jeunes filles sont 
reçues à Page de 14 ans, deux 
bourses sont mises a la disposi¬ 
tion de familles peu aisées par 
l’état et par les départements. 
La durée des études n’est que 
d une année. L’enseignement 
théorique comprend la technolo¬ 
gie laitière, l’économie domesti¬ 
que, l’hygiène et l’engraissement 
des animaux domestiques et la 
médecine vétérinaire, les princi¬ 
pes d’agriculture, d’apiculture, 
le français, l’arithmétique, l’his¬ 
toire et la géographie de la Fran- 
ce 

L’enseignement pratique com¬ 
prend la fabrication du beurre et 
du fromage, la tenue de la ferme 
et du ménage, les travaux ordi¬ 
naires d’aiguille, la préparation 
des aliments, le blanchis¬ 
sage, le repassage, les soins à la 
comptabilité simple. 

L’Ecole de laiterie de Cbëlogon 
date de 1886 ; celle de Kerliver, 


de 1898. 

Ces deux écoles, fondées sous 
b* auspices de l’honorable M 
Tisserand, alors directeur du mi¬ 
nistre de l’Agriculture, répon¬ 
dent bien aux besoins des pays 
bretons, où l’industrie laitière 
peut-être une précieuse ressour¬ 
ce. Le plan d’études convient 
aux jeunes filles, la plupart de la 
campagne, qui fréquentent ces 
écoles, et y trouvent pour l’ave- 
venir des moyens assurés d’exis¬ 
tence honorable. 

Les établissements de Kerliver 
et de Coëtlogon étant placés au 
centre d’une petite métairie, avec 
prés, vergers, jardin, potager, va¬ 
cherie, porcherie, rucher, l’ensei¬ 
gnement pratique est d’autant 

plus utile qu’il est démonstratif. 

~ ——*- 

Journalisme 

Nous devons féliciter le Jour¬ 
nal de Fall River, un journal 
français qui à l’occasion de la 
fête du travail, à publié un ma¬ 
gnifique numéro. 


Nous contribuons de notre mieux à 
rendre votre apparence ce qu’elle doit 
être. Notre style est parfait et notre 
matériel est juste ce que vous demandez. 
S’il ne s’agit que du prix, nons pouvons 
vous satisfaire. 

Venez voir nos Costumes en “Worsted” 
Noir, sur mesure, pour . . $20.00 
Aussi nos Pantalons en “ Worsted ’’ de 

Fantaisie, à. $5.00 

Pardessus. $16 à $20. 


LLINS ... TAILLEUR AU COMPTANT, 

211 Portage Av. - - - - Winnipeg 
Ici on parle français. 
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IL Nourrit | 

la Mère et l’Enfant $ 
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torces abattues par la maladie. 


i VIM ST-M/CHEL 

y ce célèbre tonique français est 
' indispensable à la jeune mère 
qui veut avoir le bonheur de 
nourrir son enfant. 

Sous rinfucnce de ce vin gé¬ 
néreux, la jeune femme pâle, 
faible, amaigrie, reprendra ses 
La pâleur disparaîtra pour taire 


. --- -— f-• — —* «..iiyuiaïua pou 

place au teint rosé, 1 appétit sera bon, et la digestion facile. Le 



lui use dans le sang les principes d’alimentation généreuse et abondante, 
dont profitent à la fois la mère et l'enfant. Les muscles du bébé se déve¬ 
lopperont, il sera plein de vie, souriant, turbulent, son esprit se réveillera 
et bientôt il reprendra son embonpoint et ses vives couleurs sous ies 


Baisers heureux de sa Mère attendrie. 
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EN VENTE CHEZ 
RICHARD & CLÇ., 

. - • . o 

366 Bue Main, Winnipeg. 


POUR LES NOCES, 


J. KERR & Co. 


LE CÉRÉMONIES, 


Entrepreneur de Pompes 


LES PROMENADES, 


Demandez 


Funèbres et Embaumeurs La Nouvelle Voiture 


Henderson Block, 


A ROUES CAOUTCHOUTEES 


de DENIS DAOUST. 


—o— 


140 Ppineess St., Mapkel Square et ™|£ 


Thdteity Hack and Livery Stables 174 
et 176 ^v. McDermot Est. En face du 
44 Free Press” 


WINNIPEG. 


Ouvertes jour et nuit. Location de voi- 
tures. Téléphone 114 
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NOUVELLE AGENCE 

Messrs Jean Frères, Marchands 
de St. Boniface, Man., des pilules 

DE LONGUE VIE DU CHIMISTE 
bonard, et sont actuellement en 
état de fournir a toutes demandes 
de gros et de detail aux mêmes 
prix qu’a Montréal. 


Avis de Demande de Divorce, 


Avis esl par les présentes donné que 
John Higgs Brewster, section trente trois 
(33) dans le Township Sept (7), Rang dix 
(10) Ouest du premier principal Méridien 
dans la Province de Manitoba dans la 
Municipalité de Norfolk Sud, Cultivateur 
dans la dite Province, fera application au 
Parlement du Canada, à la Session pro¬ 
chaine pour obtenir un biil de divorce 
d’avec sa femme Easter Brewster rési¬ 
dante dans la dite Municipalité pour adul¬ 
tère. / , 

Daté en la ville de Winnipeg \ 
dans la province de Manitoba, j- 
le 8 ème jourd’Août A. D. 1900. J 

CAMERON & PHILLIPS 
Solliciteur pour le Demandeur. 

BELCOURT & RITCHIE, 

Agents à Ottawa pour le Solliteur 
du Demandeur. 


MISS BAIN 


Chapeaux de Feutre et Bonnets. 


1. 


Bel Assortiment de Chapeaux de Prome¬ 
nade depuis 5(>c. en montant, 

“Rough Riders,” Garnis de Soie 
Polka, $1.25. 

Chapeaux Habillés, Garnis, toujours en 
magasin, depuis $1.50 en montant. 

Plumes Nettoyées, Teintes et Frisées. 


Timbres de Commerce 

460 Rue Main, 

WINNIPEG' 































